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Cogitavi dies antiquos , & annos æternos in 


ments habui. Pſeaume. 


2 eſt donc falt, mon heure 


C28 derniere s approche; & ma puiſ- 


141 : Wo 
A ſance qui dominoit ſur les mers, 


qui $'6tendoit d'un pole à l'autre, qui mena- 


coit d'engloutir toutes les autres, cette puiſ- 
ſance $'Ecroule & difparoit , ma flere rivale 
triomphe , les autres attendent le moment 


decifif pour paroltre ſur la ſcene „ pour jouir 


& profiter de mon abattement. Ennemis de 
ma gloire , vous ſerez ſatisfaits. . . En quel 
Etat je ſuis rEduite ! O Pitt, lorſque tu pris 


— 


< Ceere pi 2 originale à etè trouvee dans 


les papiers du feu lord LIE. On ſe hate 
de la donner ac public. 


A2 


- — © 


les renes du gouvernement, lorſque ton heu- 
reuſe audace , en multipliant mes ennemis, 


multiplia mes triomphes , lorſque tu remis 


dans mes mains le ſuperbe trident , aurois-tu 
done prevu qu'il me ſeroĩt fi promptement 
arrachE ? Oui, malgre les brillans tours de 
force avec leſquels dans mes joiites parlemen- 
taires le veridique lord Sandwich (1) eſcamote 
d'une parole des vaiſſeaux ennemis , & en cree 
dans mes ports, malgré les brillantes caravanes 


de pacificateurs & les d6clamations éloquentes 
du politique Gibbon , ce trident m'échappe. 


Fai vu fuir mes flottes a la vue meme de mes 
cotes. Ce n'eſt pas que mon amiral Hardy ne 
ſoit brave; mais j'ai le pouls foible : mon 
mé ein Tant mieux, le bon lord North , 
to en pillant les effets de ma ſucceſſion , 
me 2) conſole & ranime mon courage. expi- 


A 


it il y a deux ans le lord de Pamiraute, 
voir toujours un nombre egal de vaiſſeaux d 
oppoſer d la maiſon de Bourbon. 


(2) Boece na jamais ecrit plus eloguem- 
ment ſur les conſolations dans les adverſites , 
.que lord North. On fait les reproches que lui 
fit le colonel Barre de Serre ſeul enrichi au 
milieu des pertes de U Angleterre. | 
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(1) On doit /e rappeller les promeſſes = 
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rant; mais les cordiaux qu'il me donne ſont 
autant de poiſons , mon état convulſif m'an- 


nonce que je ſuis pres du tombeau; & quoi- 


que je me ſois prudemment debarrafſee de 
ces miniſtres incommodes , qui jadis excom- 
munioient les cadavres inteſtats, je ne veux 


pas trépaſſer ſans avoir fait connoltre A l'uni- 


vers mes volontés dernieres, ſans avoir hum- 
blement confeſs les fautes répandues dans 
tout le cours de ma vie. 


Au milieu de la conſternation qui regne dans 


mon enceinte, j*entends de tous cot6s les An- 
glois vanter l'antiquité de leur origine, la 


pureté du ſang qui coule dans leurs veines, 


& les proueſſes & les vertus qui les ont diſ- 


tingués dans tous les tems. Je les entends ſe 
collauder ſur leur patriotiſme pretenda , ſur 
la beauté de leur conſtitution , ſur FEquitE 
qui preſide à leurs loix, enfin ſur la grandeur. 


de leur puifſance. Berc6e pendant un long in- 


tervalle de ces brillantes rèveries, je les abjure 


aujourd'hui , & n'empruntant que le flambeau 
de la verite, je veux apprecier enfin à leur 
juſte valeur & ces chimeres & mes fautes. 
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vois que ma naiſſance eſt fort 6quivoque; elle 


a donné la torture à beaucoup d'Ecrivains qui 


n'ont ſervi par leurs (3) profondes recherches 
qua embrouiller la queſtion. Dieu leur par- 
donne, il y a un peu de charlataniſme dans 
la genealogie qu'ils m'ont  complaiſamment 
fabriquee. Comme les nouveaux par venus, Pai 
cherché à couvrir du voile de Vantiquit6 la 
date moderne de mon exiſtence. 


A quelqu*&poque qu'elle remonte, mon ori- 


gine ne fut pas brillante. Des ſauvages errans 
dans mes <Epaiſſes forets , fubjugues ſucceſſi- 

vement par tous les ayenturiers qui ſe pré- 
ſenterent, voila la noble tige de ces fiers Bre- 


tons qui inſultent aujourd'hui A tout Vunivers, 
Le deſtructeur de la république romaine me 


fit quelque tems porter ſes fers: c' toit un 


brave homme, mais un peu romaneſque; il 


- avoit une ſinguliere manie , celle d'exagerer 


ſes calculs. D'un trait de plume, il peupla 


cette iſle deferte, il transforma les miſcrables 


— 


— end — —.— — — — 


1 N oyex Hiſtoire de Forigine de An- 
gleterre, par le fameum Milton. 
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je remonte d'abord a mon origine: 1 je 
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pitres , 4 la chaſſe deſquels il alloit , en bas 


taillonsnombreux. Ses imbecilles contemporains 
ont cru ce roman „ parce qu'ils ètoĩent trop 
loin de moi; & la bonne poſterire. y eroit 


encore, parce qu'elle eſt loin de lui : & voila 


comme ſe perp6tue le menſonge. Ses ſueceſ- 


ſeurs s' amuſerent quelquefois à venir de 400 
lieues chaſſer dans mes forèts quand ils n'a- 


voient rien de mieux à faire, & ils s'en re- 
tournolent charges du nom bien merits „bien 
ronflant de Britannicus. Les badauds de Ro- 
me, qui les yoyoient monter en triomphe au 
Capitole , pour avoir biti quelques toiſes 
d'un (4) mur inutile , ou brals quelques ca- 


banes par-dela la grande mer, s'imaginerent 


que je poſſedois d'immenſes treſors. Gaulois, 
Grecs , Lombards, & toute la lie de la na- 
tion romaine debarquerent ſur mes cõtes; & 
mes ſauvages copiant leurs mœurs, leur luxe, 
leurs tons, tomberent d'un eran en Echangeant 

leur ſimplicité contre leur molleſſe. Rome do- 
roit les fers qu'elle me faiſoit porter, je par- 
vins à les aimer : mais cette maltreſſe de 


P 
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(4) Alluſion 2 expedition 4 Oſorius en Fan. 
50 & d la muraille des Pices, | 
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Funivers, affaiſſèe comme je le ſuis aujourdhui 
par ſon propre poids, penchoit vers ſon dé- 
clin, des enfans rebelles , des eſſaims d'6tran» 
gers la dechiroient de toutes parts; elle 
rappella ſes troupes pour deéfendre ſon centre. 
 Reduite & la meme ſituation, j'agis autrement , 
parce qu'en politique il ne faut pas toujours 
jouer la meme pantomime. J'envoie mes trou- 
pes mourir de faim à 1500 lieues de moi, 
pour mieux me defendre ici. Richmond me 
fronde ; mais mon prévoyant miniſtre lord 
North pretend que ces Evacuations me ſont 
néceſſaires. 


Favois alors prodigieuſement du gotit pour 
Leſclavage. Je pleurai les Romains , je leur 
Ecrivis meme , dit- on, une fort belle lettre (5) 
pour les rappeller : j'erois pourtant bien igno- 
rante pour faire des phraſes précieuſes & rem-_ 
plies d'antitheſes. Deſeſperce d'avoir ma liberts, 
jimplorai le ſecours des Saxons. Pour me déli- 
vrer de ce fardeau, je m'offris a leur joug ; 
ils vintent, ce fut mon ſecond eſclavage , & 


(5) Cette lettre . ethit adreſſee d Atius, 
trois fois conſul , & commengott par ces mots: 
Sanglots des Bretons. | 


AAS 


la ſeconde nation Etrangere entéëe ſur ma v& 
ritable tige. La corruption qui regnoit dans 


mon ſein, les gagna bientot ; ils en furent 
punis. Le nord Ecoit a cette Epoque afflige de 


la maladie des émigrations, une nuée de Da- 
nois affamés ſe jeta ſur mes rivages; & ren- 


verſant leſtement Vheptarchie Saxonne qui n- 


toit au fond qu'une veritable anarchie, ils 
enchainerent- Bretons, Pictes, Saxons, & les 


reſtes de ces invincibles Romains. On ne li- 


vra que quarante combats pour ſavoir fi mes 
fers ſeroient changes; fi j obéirois au barbare 
du Rhin, ou au barbare de la Baltique. Al- 
fred décida la queſtion en faveur du premier: 
c'etoit un grand homme, car il traduiſit lui- 
meme la Bible en Saxon, & pingoit de la 
harpe. A ſa mort tout retomba dans la bar- 
barie. Eſclave ſous Canut le Grand , -enſan- 
| glant&e ſous Edmond Cote-de-fer , ſuperſtitieuſe 
3 ſous Edouard le confeſſeur, pour mettre le 
comble a mes maux, je devins la proie d'un 
bitard Saxo-Franco-Normand. Guillaume ſe 
fondant ſur un legs dont il prouva Vauthen- 
ticite avec 60,000 ſabres, me donna de nou- 
velles loix , & mes fers furent changes pour la 
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quatrieme fois. Ce Guillaume aimoit beau- 
coup ſes ſujets; pour leur Epargner des veilles 
& des fatigues, il leur Ota leurs armes, & les 
faiſoit coucher à l'entrée de la nuit. (6) Les 
terres des Bretons paſſerent alors au pouvoir 
des Normands , qui en leur qualité de con- 
querans devinrent les premiers ſeigneurs de 
la nation. Ceſt ainfi que mon berceau fut 
chargé de chaines. Ainſi le ſauvage enluminé 
de la Bretagne, le Romain, le traitre Ecoſ- 
ſois, le pirate du nord, le flibuſtier Danois, 
& le ruſe Franco-Normand compoſent la tige 
dou ſortent aujourd'hui mes (7) zrue-born 
English men , qui ſe pavanent , & ſe regar- 
dent comme le premier peuple du monde. Je 
ne parle pas des autres branches hEtErogenes 
qu'amena la ſuite du tems. On ne ſe cr6e pas 
fon pere. 


a 


()) Mlluſion 4 la loi du couvre-feu , qui 
obligeoit les Bretons d'eteindre feux & lumie- 
res d huit heures du ſoir. 


7 Cette expreſſion angloiſe ne peut pas ſe 
traduire mot pour mot, elle veut dire un 
homme vraiment ne lois. Les Anglois Sen 
 ſervent beaucoup _ wy e diſtinguer des Ecoſ- 
fois, — „ SC, | | 


cn) 


Mais en bonne conſcience , les ſenateurs 


reis de la chambre haute, les nobles eſquires , 
&& les aldermans doivent-ils parler d'origine 

quand elle eſt ſi impure, de nobleſſe quand 
on doit fa naiffance a cinq ou fix coquins ag 
vencuriers ? 


Cette manie des - wa anciennes n'eſt 


que ridicule. Les atrocit6s qui ont ſignals tout 
le cours de ma vie abſorbent tous mes regrets. 
Depuis le regne deſpotique du Normand, juſ- 
qu'a la guerre infenſce de VAmerique, je ne 


vois que carnages, que folies, qu'abſurdites, 


qu'horreurs entaſſees a Venvi par les rois, le 
peuple, les ſeigneurs, & par tous les partis. 
Le détail en ſera rapide; car ce n'eft qu'avec: 
peine que j'arrete mes regards ſur ce triſte 
ſpectacle. 


Le premier abus qui ſe preſenta à moi, eſt 
ce ſervage féodal qui anantit fi long-tems les 


arts & Vinduſtrie, Tandis que les rois pilloient- 


en gros leurs peuples, les baronnets dans leurs 
guerites fortifices qu'ils appelloient chateaux, 
voloient en detajl leurs ſerfs. Ces bipedes 4 
figure bumaine partageoient dans les champs 
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auxquels ils étoient attachés, Vheureux ſort 
des betes de ſomme. Un certain Henri, ce- 
lai-la meme qui fut honorablement feſſé pour 
un meurtre qu'il n'avoit point commis, (8) 
leur donna la liberté. C'etoit un fou, fi Pon 
en croit un ſage (9) Francois. Cet homme 
aſſurement aimoit fort les cachots. 


Fatigues de la tranquillité qu'ils gotitoient , 
& ne cherchant qu'a diverſifier les moyens 
de verſer du ſang, mes Bretons avec les au- 
tres Européens eurent dans le onzieme ſiecle 


une fingulicre frénéſie religieuſe. S'imaginant - 


expier leurs crimes en maſſacrant beaucoup 


d' Aſiatiques, ils allerent en foule ſe faire en- 
terrer dans VAfie. Richard Cœur-de-lion, le 
premier des paladins du tems, qui courut a 


leur tete s'eſerimer avec les Sarraſins, rapporta 
de cette expedition bien combine , de la 
gloire & de la miſere, des indulgences & les 
deux affreuſes maladies qui rongent depuis ce 


tems Veſpece Europeenne. * 
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(8) Le meurtre te Thomas Becket , e 
vtque de Cantorbery. 


0 ON Boulainvilliers qui @ Crit ſur les loix 
codales, 
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Il faut cependant convenir que cette folie ne 
me coũta pas tant qu'aux autres nations, gar 

je n'eus qu'un accès. | 
Je n'en étois pas à la verite plus tranquille ; 
mes barons aimoient mieux guerroyer dans 
leurs garennes déſertes, que de courir la Pa- 
leſtine. Ils lutterent pendant pluſieurs ſiecles 
contre l'autorité royale, qui luttoit pour les 
Ecraſer, Ils d&tronerent ſueceſſivement Jean II, 
& Edouard II; le tout pour le bien public , 
qui n' toit enſuite que le leur; & ſurent ex- 
torquer la grande chartre, ce monument prẽ- 
cieux de la liberté, ou il Weſt point queſtion 
de liberté; cette grande chartre qui dormit 
pendant plufieurs fiecles , pout Etre citée, in- 
terpretee , torturèe par les penſeurs modernes. 


La guerre des nobles fut interrompue par = 
un intermede non moins tragique , la guerre 1 
des payſans. Un eſprit de vertige les avoit 

ſaiſis. S'imaginant que les lords avoient do- 1 4 
\ mine aſſez long-tems, & que c'6toit à leur | 
= <our de jouir , ils prennent les armes, brü- 
N | lent les chateaux, égorgent, ſont &6gorges , 
KEK tout rentre dans le calme, Ce fut, depuis 
| Guillaume , la troifieme folie 1 : 


E164) 


elles ſe ſuccederent enſuite avec encore plus 


de rapidité. | | 
Je ne parle pas ici de la guerre des favo- 
ris; de cet Edouard affaffin6 par ſa femme, 
detrone de fon peuple, pour avoir eu des mi- 
gnons ; de ſon fils, qui fait mourir lentement 
la nouvelle Clitemneſtre & pendre 1I'Egiſte 
Mortimer. Je paſſe a une nouvelle ſcene , la 
guerre pour la fucceſſion a la couronne de 
France. STEM | 

Des ruiſſeaux de ſang coulent, & c'eſt pour 
expliquer un article de la loi falique. Je ne 


fais pas fi cette loi exiſtoit , fi elle condam- 


noit Edouard ou non; mais aujourdhui; que 
je ne ſuis pas aveuglée par le preſtige des 
victeires; aujourd'hui, que je regarde comme 
autant Cates de demence, toutes les conquè- 
tes lointaines ou continentales , je ne puis que 
verſer des larmes fur ces débordemens multi- 
plies des Anglois dans la France, ſur les lau- 
riers qu ils cueillirent a Crecy & a Azincourt, 
. Far les atrocités qui déshonorerent cette guer- 
re, fur Vinfame condamnation de cette he- 
roine qui ſauva ſa patrie, enfin ſur la perte 
rapide de toutes ces conquetes qui ayoit coũte 
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| (15) ; 
tant de ſang & de tréſors aux Anglois, dont 
il ne nous reſte plus qu'un titre ſterile , pan- 
tomime ridicule (10) qui couronna des pan- 
tomimes barbares. Lorſque le peuple Etoit las 
des r6voltes interieures , on le menoit à la 
boucherie par-dela la mer. La guerre contre 
la France &toit le hochet fayori avec lequel 
on le bercoit. Quelques tètes, quelques cuiſ- 
ſes couptes aux citadins de Paris, le conſo- 
lojent de la mort d'un pere, d'un fils & 
d'impots énormes. Mes chers Anglois, on ne 
vous reprochera pas aujourd'hui d'inconſtance 
dans vos gods, | 


Une diſpute de gtnealogie avoĩt mis la France 
a deux doigts de fa perte , une autre diſpute 
de genealogie arma pendant deux fiectes & 
demi la moitié de ce royaume contre l'autre 
moitié. Un Richard II, fils imbécille d'un 
pere tres-brave & treès- intelligent, d6plut 
aux barons qu'il vexoit. II agiſſoit de le de- 
tröner, on fouilla dans ſes titres, un due de 
Lancaſtre prouva les armes à la main qu il 


(10) Le roi & Angleterre conſerve toujours 
te titre de rot de France, & n'appelle en con- 
Fequence celui-ci que le roi Frangois. 
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(16) 
Ecoient defectueux, & gagna ſa cauſe en em- 
poi ſonnant & en faiſant aſſaſſiner ſon rival. Dela 
les querelles de la roſe blanche & de la roſe 


rouge. Ce duc eut a ſon tour un petit-fils (11) 
' Imbecille, dont un uſurpateur adroit atraqua | 


Ia genealogie. On livra vingt batailles, on tua 
2 ou 300,000 hommes pour ſavoir qui régne- 
Toit ſar le peuple penſeur & libre, d'un vieux 
imbécille, ou d'un jeune fou. La maiſon 
&Yorck triomphe, le peuple ne fait que 
changer de tyran, la ſcene des atrocites con- 
tinue; un oncle (12) égorge ſes deux neveux 
& commet un'foule d'aſſaſſinats pour ' emparer 
d'un trône que le dernier rejeton des Lancaſ- 
tres (13) lui enleve auſſi-tot. Cette cinquieme 
folie, qui ne fut pas moins ſanglante que les 
precedentes , ſe termina au regne du ſage 
Henri VII ; car je ne parle pas des troubles 
& maſſacres qu'exciterent les impoſteurs qui 


— — — 


(11) Henri VI. Vepoux de la celebre Mar- 
guerite d Anjou, la rivale & enſuite Vamie du 
fameux general Warwick. 


(12) Ce monſtre sappelloit le duc de Glo- 
ceſter. 


(13) Le duc de Richmond, depuis Henri FA. 


C477) 
furent jer6s ſur la ſcene pour lui donner de 
l'embarras. 

Sa durée fut quelquefois interrompue par 
une guerre étrangere. L/Ecoſſe ſe faiſoit re- 
douter de mes fouyerains : un Edouard profi- 
tant d'une diviſion heureuſe entre deux (14) 
 competiteurs , s' empare de I'Egofſe ſous le 
nom de l'un deux. Cette contree- priſe, re- 
priſe , ravagée par les rois qui en eurent le 
loifir , & toujours libre , lutta pendant deux 
fiecles & fut enſſn ſoumiſe, ce qui. oceaſionna 
un debordement d' Ecoſſois dans ma capitale. 
Au lieu de ſe faire battre par les Anglois , 
ils font parvenus a ſe faire nourrir gratuite- 
ment par eux, & meme à les dominer. O tem- 
pore | o mores | Le dfcendant (15) d'un 
captif Ecoſſois gouverne aujourd hui ſes vain-- 
queurs. | 

Je reſpirois a peine des horreurs des guer-- 
res civiles, lorſqu'une nouvelle frendfie d' au- 
tant plus terrible que le pretexte en paroiſſoĩt 
reſpectable vint rallumer des büchers, & dreſ- 
fer des gibets. On devine aiſcment que je veux 


r — 


a Entre Baillol & Bruce, 
(15) Le lord B. . 
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(18) 
parler des diſputes de religion, & des perſé- 
cutions qu'eſſuya tour à tour chaque parti. 
Pendant neuf à dix fiecles, j'avois croupi dans 
la ſuperſtition & dans Vignorance, maladie 
de tous les pays alors; mais rarement cette 
ſuperſtition enfanglanta ſes autodafés. On avoir 
bien vu britler dans le neuvieme fiecle quel- 
ques martyrs du 7” 7elefiſime , comme Vopinit- 
tre baron de Cobham; on avoit bien yu une 
(16) ſœur d'un roi-condamnee a faire amende 
honorable pour un pretendy ſortilege ridicule 
dont on Vaccuſoit. Mais ces tragcdies de ſu- 
perſtition étoient rares. Henri VIII les mit à 
la mode, & devint perſecuteur par ſyſteme. 
Ce tyran cruel par temperament , abjura une 
religion qu'il avoił d&fendue par ſes écrits, 
immola des (17) mattreſſes qu'il aimoit, des 
miniſtres qu'il eſtimoit , avilit le parlement 
qui Vavoit trop bien ſervi. Jeus la fojbleſſe 
d'adopter le nouveau plan de r&orme qu'a- 
yoient dicté les paſſions violentes de ce def- 
- pote ; je reconnus la ſuprematie , j encenſai 
ſes vices, & japplaudis aux ſupplices cruels 
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09 La ducheſſe de Gloceſter. 
(17) Anne de Boulen , More, G&*%, 
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(19) 
qu'il infligea aux hommes intrépides qui le 
contrariolent. | 

Ces perſecutions ne ſe ralentirent point ſous 
le-regne de Marie, il n'y eut rien de change 
que dans le nom des martyrs. Je redevins 
catholique. Les proteſtans qui precipitolent 
dans les flammes les catholiques ſous Henri VIII, 
y furent préeipités a leur tour. Mon parle- 
ment , qui avoit condamné les catholiques 
d'abord , condamna enſuite les proteſtans, puis 
changea encore une fois de ſyſteme ſous Eli- 
ſabeth qui ſz ſervit contre les partiſans de 
Marie, de l'argument du fagot , commun & 
tous les partis. | 

A ce nom d' Eliſabeth, je ſens mon orgueil 
renaitre. Ma gloire commencoit à poindre; 
Drake, Cavendish faiſoient reſpecter mon pa- 
villon , mon commerce embraſſoit les deux 
mondes, Raleigh, Vinfortune Raleigh éten- 
doit ma domination , mon bras ſoutenoit avec 
ſucces la cauſe de ces malheureuſes victimes 
que pourſuivoit la haine implacable du due 
d'Albe; je ne voulois pas qu'on les brilat pour 
leur fagon de penſer , quoique je brülaſſe ſans 
pitie les catholiques, Je vis briſer ſur mes 


(20) 
eotes. cette flotte invincible qui devoit dom- 
ter mon orgueil. Regne a jamais glorieux, fi 
le ſang injuſtement verſs de Marie Stuart, ſi 
le ſang du comte d'Eſſex, fi le ſang de tant 
d'autres victimes qu Eliſabeth ſacrifla à ſon 
fanatiſme pour la nouvelle religion, ne l'eut 
pas terni. | 
Papproche du- fiecle dale la: philoſo- 
phie, & je friſſonne ; mon horreur redouble 
à la vue des atrocit6s r6voltantes que la juſ- 
tice marqua de fon ſceau. La guerre pour la 
conſtitution bouleverſa toutes les totes pendant 
le dix-neuvieme fiecle. Jacques I argumenta 
pour VautoritE des rois tant qu'il fut ſur le 
rrone ; le peuple argumentoit pour la ſienne, 
& cette manie d'argumenter allumoit lente- 
ment le feu de la révolte; elle éclata ſous 
Charles I, roi plus imprudent que criminel. 
Malheureux 4d'etre né dans un fiecte où la li- 
| cence touchoit à ſon comble , je ne me rap- 
pellerai jamais ſans verſer des larmes , le 
ſupplice de cet infortune monarque. L'univers 
Ya vengé, en couvrant d'opprobre ſon aſſaſſin 
legal, & en publiant la lächeté avec laquelle 
je ſouſcrivis aux loix de cet hypocrite uſurpa · 


(21) 

teur. ſe ne chercherai pas davantage a pallier 
mon inconſtance à rappeller ſon fils Charles II, 
& & forcer enſuite Jacques II a ſe ſauver dans 
une terre Etrangere pour Eviter mes fureurs z 
mon opiniatrets a rejeter le ſang des Stuarts; 
a perſccuter cruellement tous les Jacobites. 
Un vertige de liberté avoit alors d&range tous 
les cerveaux. L'Anglois, comme un dogue 
dEchain& , dechiroit tout ce qui s'oppoſoit 
a ſa ferocite. Il fut puni par le cote ou il 
avoit -pEche. Le Stathouder que je me choiſis 
pour roi, ſut m'enchainer ; mais il cacha adroi- 
tement mes fers; & pour m'en Oter le ſenti- 
ment, il ſut me diſtraire par une guerre 
Etrangere. 

Il ſemble que chaque fiecle Etoit deſtine 4 
voir Eclorre une folie nouvelle. Les perſccu- _ 
tions de religion avoient marque le ſeizieme 
fiecle : je luttai pendant le dix-ſeptieme ſie- 
cle contre l'autorité royale, & le dix-huitieme 
fut remarquable par ma fureur à me plonger 
dans les guerres du continent, a les exciter 
ſans motif, a les prolonger ſans , eſpoir à les 
terminer ſans bonne foi. | 


(22) 
La grandeur de Louis XIV tourmentoit 
J'ame jalouſe du ſombre Guillaume. II voulut 
TFabaiſſer, & le ſang & Tor furent prodigu6s 
Pour la querelle de la Hollande, La dette na- 
tionale lui doit ſon origine; des lauriers 


furent unique fruit de cette guerre. 


Anne qui lui ſuecéda , n'en abandonna pas 
le fatal ſyſteme; quelques petites intrigues 
de cour la firent continuer. (18) L'heureux 


peut-etre Fouvrage des circonſtances. A Blen- 
heim il battit un aveugle, & Ramillies il n'eut 
en tete qu'un courtiſan dévot. Les armes 
proſpererent par- tout, & au milieu de cette 


Etoit ſurcharge d'impdts , mon commerce lan- 


guiſſoit. | 
a la guerre. La paix , quoique de tems en tems 
durde , & ſervit à accroltre prodigieuſement 
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0 (18) Guerre de 170. 


bientôt flétris & l'ingratitude de la Hollande 


Marlborough y acquit de 1a gloire : elle fut 


proſperits ma dette augmentoit , man peuple 


Une laſſitude generale fit ſucc6der le calme 
troublte par de petits nuages , eut quelque 


le commerce des Anglois & leur infolence : . 
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une querelle de marchands vint la rompre. 
Les habitans de Londres Etoient fort curieux 
de nourrir & d'habiller les Mexicains, & fai- 
ſoient en conſequence avec eux un commerce 
interlope. Les Eſpagnols pretendoient devoir 
etre les ſeuls approviſionneurs , drapiers, tail- 
leurs de leurs colonies : on ſe battit donc 
pour ce noble objet. Vernon (19) Echoua de- 
vant Carthagene ; Anſon , de commodore de- 
venu flibuſtier , ravagea les c6tes du Perou. 


Cependant une querelle non moins bizarre 
agitoit le reſte de I'Europe. Pluſieurs ſouve- 
rains vouloient donner un roi à la Pologne, 
qui ne vouloit en recevoir que de ſes nobles. 
Un empereur , pour faire ce roi , penſa pet- 
dre ſon empire; la mort Venleve, & ſa ſucceſ- 
fion (ao) fait naitre une nouvelle guerre. Cette 
querelle ne me touchoit aucunement ; mais 
que je m'ttois imagine avoir quelqu'influence 
dans les intérèts politiques de VEurope , je 
ne voulus pas qu'il ſe donnàt un ſeul combat 
ou. le ſang anglois ne fut verſe, 


P 4 


„» 


(19) Guerre contre PEſpagne en 1738. 


(20) Guerre pour la ſucceſſion & Pempire 


en 1740. 
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La demangeaiſon de figurer dans la querelle 


de la ſucceſſion a Vempire ſaifit done lord 
Carteret (21) , & il épuiſe ſon pays d'hom- - 
mes & Caygent, pour faire battre le duc de 


Cumberland a Fontenoy. 


_ Enfin , apres trois ou quatre batailles ſan- 
glantes, on convint a Aix-la-Chapelle de laiſ- 
fer les choſes a peu pres du meme Etat qu'avant 
la guerre, ce qui prouvoit qu'elle avoit été 
fort utile, & on fit un beau traité bien équi- 
voque, que chacun ſe promit in petto de 
violer a la premiere occaſion. 


Elle ſe preſenta bientôt; un debat ſuryenu 
(22) pour quelques pouces de terrein entre 


deux puiſſances qui poſſtdoient chacune plus 


de 1500 lieues, embraſa l'Europe & VAmeri- 
que, tandis qu'en Afie on ne ceſſoit de ſe 


battre pour ſavoir qui fourniroit ſeul des toi- 


les peintes. L'objet de mes guerres changea, 
| | comme 


— 


— 


(21) ps ho alors & ſucceſſeur du fameux 
ſir Robert Walpole, 


' (22) Guerre de 1756 , commence d cauſe 
des querelles pour les limites de I Acadle: 


— — 


„ 


comme l'on voit, avec l'eſprit de chaque fie- 
cle. Dans le onzieme ſiecle, j'Ctois ſuperſti- 
tieuſe, & je fis une belle croiſade ; dans le 
dix-ſeptieme fiecle , j'etois agitèe par un eſ- 
prit rẽpublicain, & jaſſafſinai mon roi; au 
commencement du dix-huitieme j avois la ma- 
nie d'influer dans le continent; vers le mi- 
lieu, je crus qu'il y avoit plus a gagner au 
commerce, & j'excitai la guerre pour m'en ren- 


dre ſeule maitreſſe. Rappellerai- je ici mes 


victoires & mes defaites, les priſes immenſes 
dont je m'enrichis , les pertes que jeſſuyai ? 
Rappellerai-je les noms fi célebres de Wolf 
qui paya de ſa vie la conquere du Canada, 
de Clive qui fit trembler toute I'Inde & me 
ſoumit le Bengale, des Hawke, des Pocock , 
des Boſcawen ? Rappellerai-je d'un autre cots 
ma légeéreté 4 violer les traits les plus ſacres » 
les atteintes que je donnai aux droits des gens, 
en portant par-tout le fer & la flamme , & 
ſans avoir leve_I'ctendard de la guerre? Rap- 


pellerai-je enfin tant de eruautés qui ſignale- 


rent cette inconcevable guerre? Cotes ravagèes, 
armees dctruites , vaiſſeaux brülés, commerce 
aneanti de toutes parts. C'eſt dans toutes les 

1 5 S 
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guerres le meme tableau dhorreurs : elles fu» 


rent, pour la premiere fois peut-erre , la 


Tource d'une veritable grandeur ; car c'eſt de 
cette époque que date ma puiſſance immenſe, 
IIluſtre Pitt ! c'eſt toi dont le genie actif ra- 
nimant le patriotiſme éteint, multipliant mes 
forces , Etonnant toute I Europe par tes pro- 
jets hardis , mis le comble a ma gloire, & 
Cleva le peuple Anglois à cette preponderance 
que lui enleve aujourd'hui ſon exceffive ambi- 
tion! Une paix glorieuſe avoit terminé une 
guerre également glorieuſe. Maitreſſe de pays 
immenſes dans toutes les contrèes du monde, 
je dominois dans VInde; VAmerique ſeptentrio- 
nale ne connoiffoit plus qu'un ſeul ſouverain; 
Afrique voyoit flotter mon pavillon; les mar- 
chés du nord & du midi de V'Europe regor- 
geoient des productions de mon commerce & 
de mes manufactures: le nom Anglois étoit 
en un mot reſpec par- tout, comme autrefois 
celui d'un Romain. Mais il eſt un terme 4 
toutes les grandeuts; Veclat d'un empire n'an- 
nonce ſouvent que fa chiite prochaine : j'en 
fais aujourd hui la fatale épreuve. La main 
deſtructive ce quelques mauvais adminiſtra- 
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teurs # renverſé ſoudainement Vouvrage du 
g6nie politique de Chatham & ce coloſſe dont 
la baſe embraſſoit preſque toute la terre, dont 
la tete touchoit aux nues , ce coloſſe diviſe 
ya s'antantir. Schiſme fatal ! guerre inſenſèe 
contre V'Amerique ! folie bien plus funeſte 
dans ſes ſuites que toutes les precedenres , 
puiſque celles-ci n'avoient fait que m'affoiblir , 
& que celle-la renverſe mon empire ! Je de- 
vois bien m'attendre à ce coup terrible; c'eſt _ 
un juſte chatjment de toutes mes fautes. In- . 
adelle 4 mes rois, j'ai ſucceflivement detrone 
le foible Jean-ſans-Terre , prete mes mains 
aux meur ſourds d'Edouard II & de 
Richard II, aſſaſſiné Vinfortune Charles, 
perſecuteE tous fes deſcendans; aſſez liche 
pour trembler ſous des tyrans qui appeſantiſ- 
= foient ſur moi leur bras deſpotique, tels que 
8 Henri VIII & Cromwell, j'ai déteſté, j'ai | 
denigré, par une autre lachet6 , les princes 1 
qui m'ont le mieux gouvernée, le fage 9 
Henri VII, Vinflexible Guillaume. Cruelle 
dans mes guerres de religion, j'ai, ſous le 
: nom du Dieu de paix, verſe. tour-à-tour le 
i ſang du parti opprime, Injuſte dans ma con- 
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duite envers VEcofſe & I'Irlande, j'ai traits 
durement en eſclaves ceux qui devoient mar- 
cher d'un pas &gal avec moi. Infidelle aux 
traités les plus inviolables, j'ai fomenté des 
divifions éternelles dans l'Europe, j'ai prèté 
les mains à des rebelles, & je me plains au- 
jourd'hui des repréſailles ! Traitant avec un 
orgueil inſolent toutes les puiſſances, j'ai 
forcé le Portugal à ne connoitre d' autre pa- 
villon que le mien, I'Eſpagne a ſouffrir les 


atteintes journalieres que je donnois aux trai- 


tes de commerce; & tandis que la France 
m'aecabloĩit de témoignages de bonne foi & 
d'amour de la paix, j'ai étonné l'Europe par 
mes perfidies. En Amerique , j'étois barbare 
envers. mes negres , intolérante envers mes 


nouveaux ſujets , contrebandiere envers les 
Eſpagnols. Aux Indes Orientales , je faiſois 
ſentir la verge de mon deſpotiſme; dans mon 
iſle, je touchois aux derniers degrés de la 


corruption politique & morale : elle s'toĩt 
glifſce dans tous les rangs; & j'expie aujour- 
d'hui mes fautes & mes crimes. 


Par quelle fatale inconſéquence les miniſ- 
tres d'un peuple libre ſe ſont- ils imagine pou- 


* 
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dit & mes finances, erurent trouver dans ces 


ques plaintes; ils voyoient leurs fronts attach6s 


(29) 


voir impoſer à leur gre des fers aux alli6s,, 


aux freres de ce peuple ? Par quelle abſur- 
dité politique ont-ils voulu priver mes colons 
du droit qu'ils avoient payé de leur ſang verſe 
pour la cauſe commune, du droit que leur 
donnoit leur poſition d' changer leurs produc- 
tions contre les richeſſes de VEſpagne Amé- 
ricaine ? Ils reſpiroient a peine des horreurs 


de la guerre, qu'on tarit les ſources de leur. 


commerce, qu'on les accable d'impo6ts, que la 
rapacite miniſterielle , fertile en expediens 
honteux , imagine de les aſſujettir à Vuſage 
des papiers timbrés, a ſe fournir dans les ma- 
gaſins des monopoleurs , des feuilles ameres 
de cette plante orientale que le luxe europten 
a convertie en beſoin. Ces miniſtres pervers, 
dont les concuffions avoient Epuiſe mon eré- 


contrees lointaines, une reſſource intariſſable 
pour les rapines; ils en voyoient les habitans 
foumis & timides, oſer à peine Elever quel- 


a la terre, & ils voulurent les écraſer. 


Ils ne ſavoient pas qu'il eſt un degré od la 


tyrannie revolte les eſprits, on 12 reſiſtance 
3 , 
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eſt vertu, on Thomme jetant au loin ſes fers, 
peut frapper impun&ment ſon bourreau, Ils ne 
ſavoient pas qu'un noble déſeſpoir rallumeroit 
le courage preſqu'tteint des Americains ! .: 
Boſton leve la tète, & les miniſtres palifſent !., 
Les remontrances les aigriſſent: on crie a Pin- 
gratitude, a la ſedition. Dans cette aſſemblée 
nationale, autrefois ſi reſpectable, la d&poſi- 
taire de mes loix, Vappui de mon peuple, 
dans ce parlement aujourd'hui proſtitus au 
miniſtere, déchiré par les cabales, on décide 
que les colons doivent ètre eſelaves ou perir. 
En vain les Richmond, les Conventry élevent 
la voix en leur faveur, des ſtipendiaires de 
la ligue miniſtérielle étouffent leurs cris im- 
puiſſans, une cohorte impure $'ccrie : tolle, 
tolle, & des freres ſe croiſent contre des fre- 
res! Boſton n'a plus de metropole , & je nai 
plus d'enfans. 

Si des officiers ,, i des ſoldats ne voulant 
pas tremper leurs mains dans leur ſang , jet- 
tent leurs armes; ſi les matelots fuient avec 
horreur leurs vaiſſeaux, on ordonne une preſſe 
barbare; on force, le couteau ſous la gorge , 
des citoyens d' aſſaſſiner d'autres citoyens, On 


— 
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ya plus loin à Vinjuſtice on joint Vinfamie : 


les miniſtres mendient baſſement les ſecours 
a * * - * 
des troupes étrangeres; marché ignominieux, 


ou la deſtruction d'une partie de Ihumanité 
eft ſtipulce par l'autre partie. Etoit- ce donc 
a de vils mercenaires qu'il appartenoit de lut- 


ter contre des hommes qui combattoĩent pour 
leurs freres, qui n'avoient que deux mots, la 
liberté ou la mort? 

C'eſt avec cette lie impure des nations, 
que des generaux Anglois vont porter le 
fer & la flamme dans Vheureux climat de 
PAmerique. Les villes ſont brülées, les moiſ- 
ſons ravagées, les manufactures detruites z 
une proſcription univerſelle enveloppe toutes 
les tètes, le ſang des Ameéricains ruiſſele. 
Chaque pas eſt le prix d'un combat. Je m'e- 
puiſe au ſein des victoires, des defaĩtes ſucceſſi- 
ves les font bientòt oublier. Rappellerai-je ici 
les outrages qu'a recus Vhonneur de mes armes. 
Rappellerai-je Paffaire ſanglante de Bunkers- 
Hill, Vevacuation honteuſe de Boſton , la fuite 
des Howe, la capitulation ignominieuſe de Sa- 
ratoga, & tant d'autres Echecs qui ont terni ma 
gloire ? Les n6gociations n'ont pas plus de ſuc- 
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ces que les armes. Vaincue, avilie, dégradée, 
ce n'eſt plus le pardon que j offre a des rebelles, 
c'eſt la branche d'olivier , que mes pacificateurs 
vont infructueuſement Etaler aux yeux d'une 
puiſſance naiſſante, & cette branche eſt fou- 

Ice aux pieds ; les pacificateurs ſont renvoyés 
avec mepris : proſtern6s humblement, ils n' ob- 
tiennent pas meme la faveur de fare enten- 
dre leurs ſupplications. 

Cependant I'ceil des nations s'ouvre, ſe fixe 
fur cette guerre; toutes les puiſſances ne voient 
qu'avec plaiſir la chiite prochaine de mon em- 
pire que preparoit le ſchiſme. Ma rivale, dont 
les plaies fument encore, brulant de ſe ven- 
ger, accueille les plaintes de ces enfans , que 
Javois rejetées avec dédain, embraſſe leur 
cauſe , & entraine dans ſon parti une autre 
puiſſance redoutable... Que peut helas tout 
mon orgueil contre leurs efforts combines ? 
Tant de campagnes infructueuſes ont abattu 
mon courage! Mes finances ſont Epuiſees , mon 
erẽdit tombe; les pertes nombreuſes que je viens 
d'eſſuyer, ſont un préſage funeſte de celles 
que le ſort me reſerve. C'eſt en vain que mes 
gcacraux brülent des vaiſſeaux ennemis en 


(3 ) 


Amerique „leurs cendres ne me rendent pas 
les colons que j'ai perdus, les trEſors que j'ai 

_ diflipes. C'eſt en vain que mes éloquens ora- 
teurs 8'occupent , dans de brillans diſcours , 
les uns à critiquer les operations des miniſ- 
tres, d'autres à faire renaitre mon eſpoir par 
des plates adulations. L'illuſion eſt paſſèe, tout 
ſert a me convaincre que ma gloire $'eyanouit , 
que VAmerique m'eſt a jamais ravie, & que 
du faite de la grandeur. ou: j'6tois Elevee , je 
dois redeſcendre dans le rang inférieur ou me 
placent ma population, mes productions , mon j 
commerce. Mon deplacement. force va occa- 3 
fionner -un derangement confiderable dans la I 


claflification politique de tous les Etats ; j en- 
trevois ces changemens; je vois les puiſſances 
envier mes depouilles : je les leur partagerai 
moi-meme , apres avoir ici conſigné mon bilan. 


Ma dette nationale eſt enorme aujourd'hui, 
je dois infailliblement ſuccomber ſous ſon poĩds, | 
ſi j'en crois les meilleurs politiques. Sous le | 
regne des Stuarts, je ne connus point cet art | 
Jdangereux d'anticiper fur les revenus futurs, | 
& de grever d'impors le fiecle A venir , pour 
Pavancage du preſent. Cette operation fi fu- 
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neſte eſt le fruit de la guerre que .Pambicion 


jalouſe de Guillaume le porta à faire à la 
France. A ſa mort, elle Etoit de 14,000,000 liv, 
Anne qui lui ſucc6da , eombattit, vainquit , 
Eblouit l Europe par ſes ſucces, & la dette aug- 
menta. Son poids ne fut point alleges pendant 


la paix: au commencement de la derniere 


guerre, elle Etoit de 72,000,000 liv. Pitt, en 
portant par-tout mes armes victorieuſes, en 
couvrant mon front de gloire, creuſoit ſour- 
dement mon tembeau ; jachetois ma grandeur 
par des ſacrifices immenſes qui devoient un 
jour m'ancantir, Cette plaie incurable qui 
ronge mes entrailles , s'eft encore agrandie 
depuis cette Epoque; & d'apres des calculs 
authentiques , cette dette monte TING 


à plus de 190,000,000 livres. 


Un de mes miniſtres (23) en 1.1763 „ effrays 
de l'épuiſement de mes refſoufces & de la 
grandeur de cette maladie , predit des-lors 
que l'intérèt de ce capital Enorme neEceſſiteroit 
des impdts qui entraineroient la ruine des 
manufactures & du commerce. Pour &viter 


— 
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(23) M. 40 Greenville. 
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Vaccompliſſement de cette fatale prediction , 
pour ſoulager I'Angleterre-, on a voulu ecra- 
ſer les colons ſous la plus forte partie de ca 
fardeau, Ce plan de taxation inégale a été 
adopté par tous les miniſtres , & a produit 
la révolte fatale qui, en me ſéparant de ces 
colonies precieuſes, tarit les ſources de mon 
commerce, me fait ſupporter ſeule le poids 
de cette dette, & me reduit a Vopprobre ou 
a Vindigence, Car on a calculé qu'en vendant 
meme chérement mon terrein à la toiſe, je 
n'aurois pas de quoi payer mes dettes. Le cas 
eſt embarraſſant. | 

J'ai cependant entendu dire qu'un profond 
calculateur (24) de. Geneve a prouve que plus 
on doit, plus on eſt riche ;.a ce compte je 
dois Vetre prodigieuſement. Mais, comme 
mes creEanciers pourroient fort bien ne pas ſe 
payer des fſteriles. ſyllogiſmes du reveur de 
Geneve, je laiſſe au financier par excellence, 
a lord North, le ſoin de me liberer & de trou- 
ver quelqu'expedient pour fouiller adroitement 
dans la poche des Anglois ; car les Ecoſſois 


(24) De Sauſſure , De Femprunt & de 


. Vimport , Geneve, 1773. 
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n'ont pas le ſou, & les Irlandois ne veulent 
pas ouvrir leur bourſe. Mais sil ne peut reuffir, 
je lui conſeille d'aſſiſter à la repreſentation 
d'une jolie piece francoiſe , intitulèe le Port 
de mer, ou il apprendra Vart de ſe tirer adroi- 
tement d'un mauvais pas, Vart de ſe libérer 
d'un ſeul coup, en faiſant banqueroute, 

Le femede paroitra violent; mais, quand le 
mal eſt incurable , quand le ſacrifice d'un mem- 
bre peut ſeul garantir le reſte de la mort, 
pourquoi n'emploieroit-on pas une ſcarifica- 
tion ſalutaire? Quel cetat, dans ſes tems de 
détreſſe, a craint de defſecher ſes parties in- 
terieures par Vapplication de cette pierre in- 
fernale? Jen atteſte ces frequentes variations 
dans les monnoies , dont pluſieurs gouverne- 
mens ſe. ſont ſervis ſans aucun ſcrupule , & 
qui n'ont procure qu'un mal reel aux particu- 
liers , ſans jamais libérer complétement le 


général. Jen atteſte ces ſuſpenſions des paie- 


mens des effets publics, qui ont cteint le 
cr6dit ſans remplir le treſor public; j'en: at- 
teſte les differens ſyſtèmes des finances, & 
cent autres moyens que Vaſtuce miniſterielle 
a imaginèés dans tous es. tems chez tous les 
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peuples pour debarraſſer les reſſorts de Vad- 
miniſtration obſtru6s par VEnormit6 de la dette 
nationale, plaie commune à tous les gouver- 
nemens modernes. 

On me citera Vhonneur de la nation. Cette 
vertu, la baſe des conventions des particuliers, 
n'eſt- elle pas un ètre de raiſon pour les groſ- 
ſes maſſes qu'on appelle Etats ? S'eſt-on jamais 


fait le moindre ſcrupule de violer les traitcs - 


les plus ſacres ? Et peut-elle parler d'honneur , 
cette nation qui dans la derniere guerre joua 
ſa rivale par des dehors trompeurs , s'empara 
de ſes vaiſſeaux, de ſes matelots, de ſes iſles, 
ſans avoir leve Vetendard de la guerre, qui 


tout recemment a donne des ordres de dEtruire 


les comptoirs francois aux Indes, avant la dé- 
claration de la guerre ? 

Je ſais que les Hollandois, les Suiſſes, & 
quelques autres peuples qui nous ont preté 


de bonne foi leurs deniers, jeteront les hauts 


eris. Mais comment la Hollande , ſans etre 

ſuſpecte d' ingratitude, pourroit-elle $'oppoſer 

à ce petit arrangement de banqueroute, qui 

me decharge d'un lourd fardeau? A qui doit- 

elle ſa liberté, ſon ElEvation , ſa grandeur ? 
*-- 


(33). 
Sans le ſecours d'Eliſabeth, n'auroit-elle pas 
ſuccombe, a ſon berceau mème, ſous les ar- 
mes du ſanguinaire due d'Albe ? Nauroit-elle 
pas Et6 engloutie par la puiſſance de Louis XIV, 
ſi je n'avois moi-meme poſe des bornes à ſes 
conquetes ? N'eſt-ce pas pour ſa conſervation , 
que Guillaume a combattu, que Marlbourough 
a vaincu , que Jai contracts cette dette na- 
tionale, dont j'ai ſeule ports le fardeau de- 
puis ce tems? Ses citoyeus riches par leur 
Economie, tandis que leur état eſt pauvre, 
m' ont prete pour ſoutenir ma gloire „ proté- 
ger leur ſüreté. En defendant la liberté gené- 
rale de VEurope „en maintenant Vequilibre 
que ma rivale pourroit ancantir , n'aarois-je 
pas ſuffiſamment acquitté cet emprunt? Jai 
fait plus, jen ai pays l'intérèt, meme au 
milieu de mes defaites, & pendant un long 
intervalle. Comment pourroient-ils done m'ac- 
cuſer de mauvaiſe foi 2 Quels deniers m'ont- 
ils pret6s d'ailleurs? Les miens , ceux qu'ils 
me deroboient a la p&che du hareng , qu'ils 
faiſoient , qu'ils font juſques ſur mes c0tes , 
a la peche de la morue, de la baleine, quiils 
font malgre le privilege excluſif que m'accor- 
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doit Vempire des mers; les deniers qu'ils 
gagnent en introduiſant mille marchandiſes 
de contrebande dans Venceinte de cette iſle, 
en exportant des objets . prohibes , en voitu- 
rant par toutes les mers les marchandiſes des 
autres nations, quoique j'en euſſe ſeule le droit 
exclufif.. . . La liſte de mes griefs ne finiroit 
pas, un ſeul les abſorbe tous, je ſuis aux abois 
& malgré les trait6s les plus ſaints, la Hol- 
lande m'a refuſe ſon aide; elle a oſé plus, 
elle a fourni des ſecours aux rebelles, elle a 
continue ſon commerce avec mon ennemie z 
& ne conſultant que ſon interet perſonnel , 
elle $'obſtine a garder une perfide neutralité. 
Elle-meme häte done le moment de la ruine 
ou je vais ètre plongee ; elle meme contribue 
a m'enlever ces contrees fertiles de PAmerique , 
dont les revenus ſeryoient d'hypotheque a ſa 
creance, Or, ſuivant tous les juriſconſaltes , 
Fenlevement du gage par le debiteur meme , 
libere ſon eréancier. | 

Au furplus , la banqueroute honnète que je 
medite pour le bien de mes enfaris , peut-elle 
appauvrir les Hollandois ? C'eſt forcer le coffre 
d'un avare ſur le point de mourir , & qui, 
D 2 
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quand il vivroit , n'en a aucun beſoin. En 


effet, quꝰ ont- ils beſoin du plus immenfe ca- 
pital, ces mangeurs de légumes & de fromage, 
ces jeùneurs ſempiternels, qui auroient deéfié 
en auſterite , en ſobricte , les plus braves ana- 
choretes de la Thébaide? Du moins, mes dé- 
 licats voiſins de la Seine, boivent à grands 
flots les vins les plus delicats du midi, s'ha- 
billent des fourrures les plus recherchées du 
nord, prodiguent Lor & les diamans dans leurs 


ameublemens; ils jouiſſent en un mot a grands 


frais; & une banqueroute, en tariſſant la ſource 
de leurs richeſſes, tarit la fource de leurs plai- 
firs. Mais les Harpagons Hollandois , en per- 
dant leur chere caſſette, ne perdent que des 
plaiſirs imaginaires.... Qu'ai-je beſoin enfin de 
tant d'excuſes zupres d'une nation qui n'exiſte 
que par moi? Aſſervis par moi, n'oſant pen- 
ſer, agir, parler que d'après mes ordres, fi 


les Hollandois reſpirent, c'eſt parce que leurs 
jougs me ſont utiles. Ce ne ſont plus des ri- 


vaux , mais des eſclaves, que jentretiens en 
eux. Un maltre doit-il compte a ſon eſelave 
de Vargent qu'il trouve dans ſa poche? Je te 


vois ſourire , mon cher lord North: ma dia- 


* 
— - a 4 1 2 6 LY 
— — Ago ed. '% * . PE * * — 1 * * . 


- P 1 7 r 
SES . 3 — he. 5 2 3 * 2 Fa. TY 2 — 
4 . 2 5 A — > ne Le 5 * 


—— EIT 


IE ee 


— - - Sy — — - — n. — wa > 
A . 3 wi W 
| Wes” = 


(a) 


lectique te ſeduit , tu vas ſuccomber a la ten- 
tation. Arrètel .. Et ces bons Suiſſes qui 


jouent auſſi un certain role dans ma dette, 


que leur diras-tu? Ils ont gagné cet argent 


qu'ils m'ont prèté, en vendant des hommes 
aux autres puiſſances pour me battre. Cet ar- 
gent étoit donc illégitimement acquis, J'ai 
mes raiſons pour ſoutenir ce ſyſtème, car d'une 
pierre je fais deux coups. Avec ce remord 


officieux de dclicatefſe., je me libere d'un ca- 


pital conſiderable , & je m'acquitte envers de 
petits princes Allemands pour le paiement 
de quelques ſpadaſſins Germaniques que j'ai 
fait tuer en Amerique. | 

Mais d'ailleurs, une raiſon de la plus ſaine 
politique m'engage à ne pas leur payer cette 
dette. Ces vertueux republicains des monts 
Cenis & Jura nous retracent les auſteres Spar- 


tiates ; comme ces derniers , ils doivent 4 


Pabſence du luxe des richeſſes fictives que 
Pon appelle metaux , leur liberté, leur vigueur, 
leurs beaux jours au milieu de la corruptian & 
des deſordres qui rongent les autres gouverne- 
mens. En verſant dans mon ſein les tréſors 
qu ils Urojent des autres nations, ils ſe debar- 
D 3 
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foient d'un poiſon violent, & ce ſeroit leur 
faire un preſent fatal que de le leur rendre; 
car à la ſuite de cet or marche le peuple er- 
rant, qui en fait un trafic honnete ; les diſ- 
ſipateurs qui corrompent les filles, s' enivrent, 
X« detruiſent la belle ſimplicit6 des mœurs; 
les tyrans qui ſeéduiſent par cet appas les 
ames baſſes, sen font un cortege redoutable , 
& jettent dans les fers les citoyens libres qui 
veulent lutter contr'eux; à ſa ſuite, en un 
mot, marchent tous les vices , tous les cri- 
mes réunis. Que les ſeuls républicains de 
Europe rejettent donc cet or deſtructeur qui 
entraineroit leur ruine; qu'ils rappellent leur 
antique fimplicite ; qu'un nouveau Licurgue 
$'tlevant chez eux, enfouiſſe ou me confie 
toutes ſes richeſſes meurtrieres; qu'il inſtitue 
des r6feQoires publics & cent autres beaux 
etabliſſemens; & les treize cantons conſervant 
leur liberté, leur pureté, d'age en äge, ſer- 
viront d' exemple au reſte de lEurope, qui les 
admirera fans les imiter „& de texte Eternel 
aux faiſeurs de ſyſtsmes politiques. La Suiſſe 
doit Sinftruire par mon malheur , par la fitua- 
tion du Portugal, & de VEſpagne. La ſoit de 
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loué dans mes fonds. Je ne parle point ici de 
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or m'a perdue, comme il a perdu ces autres 


Etats; ils ſont depeuples , je ſuis humilièe. La 


Suiſſe ſeroit bientôt l'un & l'autre, fi jamais 
elle ayoit yn acces de cette flevre d'amaſler 
des métaux, qui agite les autres puiſſances. 
Lor eſt un poiſon : comme Mithridate, je me 
ſuis familiariſ6 avec lui; mais ce poiſon a in- 
ſenfiblement d&rangs mon organiſation , dont 
tous les remedes ne peuvent répatrer le dEla- 
brement. je me borne a inſtruire mes ſembla- 


bles; je me plais trop à voir encore luire dans 


un petit coin de I'Europe un rayon de cette 
libertè obſcurcie par-tout ailleurs , obſcurcie 
meme ſur les bords de la Tamiſe. Jaime trop, 
en un mot, les Suiſſes, pour leur rendre un 
argent funeſte, qui ne ſerviroit qu'à les cor- 
rompre ; je ſacrifie la bonne foi dont je me 


| ſuis toujours piquee , à mon amitié, & mon 


amour. de I'humanité & de la liberte ; & fi 
Von m'accuſe de peu de delicateſſe a remplir 
mes engagemens , au moins le beau motif qui 
me guide, me ſervira d'excuſe. 


Je ne ferois pas les frais d'un fi long ſermon 
pour les Eſpagnols & les Francois , qui ont 
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repréſailles, au moment de la mort on oublie 


les haines anciennes; mais fi l'intérèt de leur 
patrie les touche, ils doivent plutòt encou- 


rager mon noble projet de faire bauqueyoute , 


que de s'y oppoſer. Si par-la mon creat 8'6- 
teint , leur erédit s'en accroltra; ils s'enri- 
chiront de mes pertes, ils s' enrichiront meme 
de celles que je leur fais eſſuyer. L'or du Pé- 
rou qui , par des canaux ſecrets, ſe rendoit, 
$'engloutiſſoit dans Londres, reſtera chez eux. 
Maitres dans tous les marches de l'univers, 
les Francois -n'auront plus a craindre de con- 
currens ; car le credit augmentant toujours en 
raiſon du grand nombre des affaires, de Ve- 
tendue du commerce, de la ſuretc des paie- 
mens, quel peuple a plus de titres qu'eux , 
pour avoir un credit immenſe ? 


Apres avoir ſatisfait mes creanciers étran- 
gers, comment m'acquitter envers mes propres 
ſujets? Par la hanqueroute meme. Ceux qui 
m'ont prete recueillent 4 la verits des int6- 
r6ts; mais ils paient les imports qui ſervent 
ales acquitter : ils recoivent donc d'une main 
pour donner de l'autre. Or, plus d'interets , 


plus d'impots : je leur Epargne par-là la dou- 
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ble manipulation qu'ils Etoient obliges de faire, 
peut- tre $'6crieront-ils que la proportion n'eſt 
pas exacte; mais. en le ſuppoſant, comptent- 
ils pour rien Vaffranchiſſement de la derte Etran- 
gere que je me procure par la meme operation ? 
comptent-ils pour rien la diminution des en- 
traves ſous leſquels gemiſſoit le commerce? 
Deélivré du fardeau qui Yaccable , il renaicra, | 
il Faccroitra ; le commercant ne touchera plus 1 
dinterets d'un capital antique déja dix fois 
payé; mais en recompenſe , il payera moins 
a Vetat, vendra plus, vivra mieux, & tous en 
ſeront plus heureux. 
Quelle elarté nouvelle r&pand cette opera- 
tion ſur l'adminiſtration de mes finances ! Ce 
chaos fi compliquE ſe debrouille ; les mains 
qui $appliquoient a redoubler la confuſion , 
ceſſent leurs horribles manceuvres; la finance 
neſt plus une ſcience myſtérieuſe & imp6n&= 
trable , elle devient toute ſimple; je la cit- 
conſcrirai dans des limites fi claires , qu'il ſera | 
impoſſible de les franchir ſans Etre aceuſe i ö 
d'iniquité ou d'ignorance. Alors mes revenus 
Etant clairs, ma dépenſe étant limitée „ les 
comptes en étant apurés par la nation elle- 
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meme, le credit fleurira avec le commerce, 
malgre Vechec que lui aura cauſc ma faillite. 
Les nations étrangeres s' empreſſent encore de 
verſer de Lor dans mon iſle, aujourd'hui que 
je ſuis Ecraſce de dettes : que ne feront-elles 
done pas, lorſque je me ſerai délivrée de ce 
| fardeau? C'eſt Feſpoir d'&tre payé, qui fait 
naitre la confiance ; elle ſera fondée alors; & 
fi la crainte de perdre attire aujourd'hui leur 
argent , la certitude du gain ſera un aimant 
bien plus puiſſant encore. Ce point une fois 
decide, je paſſe aux retranchemens que je veux 
faire dans mes poſſeſſions. © 
Ma fituation douloureuſe exige des m&na- 
gemens : ma puiſſance $ecroule , parce que 
ſa baſe eſt trop petite pour ſoutenir un poids 
fi Enorme: commencons par Elaguer les bran- 
ches inutiles ou diſpendieuſes de ce tronc 
6branls. * 

La nature n'a ſans doute uni VAngleterre 
& l' Ecoſſe que pour en faire un ſeul Etat. 
Plus confiderable que VIrlande qu'elle a jetée 
dans ſon voiſinage, YAngleterre devoit Vaſſu- 
jettir , parce qu'elle auroit eu dans elle une 
rivale Eternelle. Ces trois Etats rEunis ne 
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doivent en former qu'un, leur intérèt doit 


etre un, & ils doivent perdre dans un feul 
nom , les differens noms que Vantiquite leur 
impoſa. On a m&priſe ce principe ſimple qui 
devoit guider Vadminiſtration.,, pour outrager 
les Ecoſſois, & violer ſans ceſſe les privileges 
d'égalicé des Irlandois. Qu'en réſulte-t-il? 
Des emeutes , des révoltes mème, une inter- 
ruption dans le commerce des deux nations, 


une diminution dans les revenus publics. Cet- 


te imprudence peut devenir dangereuſe. Le 
feu ſe couve, la ſedition fermente, elle peut 
Eclater ; les Irlandois pourroient , comme les 
Americains , trouver Fexcuſe de leur ſchiſme 
dans la force de leurs armes, dans la foibleſſe 
de leurs ennemis. Rétablir une parfaite éga- 
litéè entre les trois nations, c'eſt Ereindre toute 
eſpece d'antipathie, c'eſt unir tous les eſprits 
vers un ſeul but, c'eſt procurer le bonheur 
général. Quelques marchands peut-etre des 
villes les plus conſidérables feront des peti- 
tions. Mais quand ces honnetes Gentle men 
n'abſorberoient pas tout le commerce, quand 


leur luxe diminueroit, quand il y auroit une 


repartition plus égale des biens, en reſulte= 
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Role cf (04) | 
roit-il un fi grand mal pour Vetat ? Que loi 
importe que For qui circule dans ſon ſein ſoit 


plutòt a Londres, a Briſtol, qu'à Dublin, qu'à 


Edimbourg , fi le revenu public ſe percoit par- 
tout, sil eſt toujours le meme? Le grand 
interet de l'état eſt, que tous les citoyens 
vivent avec le plus d'6galits poſſible. Les 
privileges, les diſtinctions tuent cette EgalitE, 


Il faut donc les anéantir. Le commerce ſera 


moins brillant dans certaines villes; mais cir- 
culant par un plus grand nombre de canaux, 
il fertiliſera une plus grande Gtendue de ter- 


tein. Voila le principe qui doit guider PFad- 
miniſtration intErieure de cette iſle, Au- de- 


hors je veux la fimplifier bien davantage. Je 


ſuis convaincue d'abord , par les démonſtra- 


tions d'un publiciſte moderne , que le ſyſteme 


des colonies en Amerique eſt une abſurde fo- 


lie , que c'eſt une extravagance d'avoir ſa mai- 
ſon de campagne a 2000 lieues de chez ſol, 
de s' enchainer par l'habitude a des jouiſſances 
dont le tranſport nèceſſite autant de dépen- 
ſes, eſt ſujet meme en tems de paix a autant 
de dangers & de retards, & expoſe en tems 


de guerre à autant de pertes , à autant d'efforts. 


; Je 


So 
je ſuis convaincue que chaque poſſeſſion nou- 
velle qu'une puiſſance acquiert du cote du 
nouveau monde, eſt une priſe de plus qu'elle 
donne au loin ſur elle à la fortune, une ſource 
d'affoibliſſement de plus qu'elle ouvre dans 
ſon propre corps, une dependance univerſelle 
de plus qu'elle contracte. | Een | 

Perſuadée de la verite de ces opinions lu- 1/4 
mineuſes , puiſées dans une profonde théorie 
que confirme Vexperience , pour ne plus don- 
ner de priſe ſur moi d la fortune pour me cor- 
roborer , pour me ſevrer de toute dependance 1 
etrangere, je renonce de bon cœur a ma mai- | | } 


ſon de campagne en Amerique , qui avoit plus | "4 | 
de 1500 lieues en long, qui ne me fournifſoit 4 
que des objets de ſuperfluite, & que j'6tois | \ x 


obligee d'entretenir à tres-grands frais. Je re- 
nonce encore a mes petites maiſons de cam- 
pagne que jJavois aux Antilles, comme Saint 
Vincent, la Dominique, la Grenade; & je 14 
les quitte avec d' autant moins de regret, qu'un = 
honnete miniſtre (25), gazetier de ſon métier, 
(25) Lhonorable M. Bate , auteur du Mor- 
ning poſt , qui faut faire connoitre d la France 


comme charge d'ameuter les Anglois , en par- 
ſemant ſes feuilles d invèctives contre la France. 
E 
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a démontré qu'elles m'Ctoient onereuſes, J'a- 
bandonne meme celles que la bonté de mes 
ennemis ne m'a point enlevées. Ce ſont des 
loupes qui abſorbent tout mon ſang. Si elles 
procurent des jouiſſances 2 mes ſujets , elles 
m'occaſionnent des deEpenſes. Les ſombres ha- 
bitans de mes bords diffiperont moins de ſucre 
dans Vinfufion amere qu'ils ſavourent avec 
tant de dEleQation. N'ayant plus de ſucre, 
ils boiront moins de thé, mangeront moins, 
& ſe vouant à la ſobriete, ils ne ſeront plus, 
comme aujourd'hui, des ſcpulcres vivans de 
chair animale. | 
Par une conſequence de cet abandon bien 
raiſonné, je laiſſe aux Francois la folie d'a- 


voir des forts en Afrique. Jen poſſedois quel- 


ques-uns „ ils me les ont enlévés. Dieu ſoit 


loué! ils m'ont dElivree d'un grand fardeau. 


Le Senegal ſeul me cotitoit d'entretien plus 
de 30,000 liv. A quoi me ferviroient d'ailleurs 


ces forts ? A favoriſer le commerce infame 


—— 


de la liberté des noirs. N'ayant plus de can- 
nes de ſucre à planter, a moudre, a exploi- 
ter, je n'ai plus beſoin de leurs bras. Mes 
colons ne les aſſommeront plus, ne les ex- 


* 
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termineront plus, & ne meriteront plus les 
anathemes que la philoſophie a lanc6s contr'eux, 
L'individu Africain fumera tranquillement ſa 
pipe, ſans craindre d'&tre tranſports à 1000 


= lieues de ſon pays, pour. travailler pour d' au- 


tres gens A 2000 lieues de lui, qui ne le 
connoiſſent pas. Pour avoir un couteau ou de 
Veau-de-vie , il ne vendra plus ſon pete ou 
ſon enfant: VEurop6en ne ſera plus le bour- 
reau du negre. Il n'y a pas un grand mal a 
tout cela, | | 

Pour mes colonies orientales, le renonce» 
ment me tient plus au cœur. Chacun fait 
comme le grand Clive, (26) imitateur dy 
grand Pompee , detruiſit tous les pirates qui 
deſoloient les mers de VInde , & pilldient 
mes comptoirs: comme, diſtribuant à ſon grs 
les couronnes , il chaſſa du trone du Mogol 
un certain MN Doula , qui ne lui avoit 
rien fait, pour y établir un intrus qui 8'ap- 
pelloit ſaffer , qu'il ne connoifſoit pas davan- 
tage: comme il pritChandernagor aux Frangois, 
à qui il wavoit point declare la guerre: comme 
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fl mit à la raiſon les Nababs de ITnde 
comme enfin il fit mourir de faim 20 ou 30,000 
hommes. C'eſt qu'apparemment la population 
Etoit trop nombreuſe, Le grand Clive n'aimoit 


pas les ingrats. Le fils de ce [affer , a qui il 


avoit fait preſent de la couronne du Bengale, 
le trahir, ſes joint A ſes ennemis. Clive le dé- 
fait dans cinq batailles rang6es , & s'empare 
du pays immenſe de Bengale pour la compa- 
gnie d'Angleterre , & fon commis devient 
ſouverain de cette belle partie du monde. Cette 


conquete a mis le comble à la grandeur de 
cette compagnie, à qui je vends en gros le 


droit de piller en detail les ſectateurs paiſi- 
bles de Viſtnou. Ces hommes ſimples ne ſui- 


vant que la nature, étoient heureux avant 


que Payarice doublat le cap de Bonne-Eſpe- 
rance. La cupidité europèenne les a relancés 
juſques dans leurs aſyles, a fouillé dans les 


entrailles de la terre, dans le ſein des mers, 


. 


pour en arracher les tréſors qu'elles renfer- 
ment, & qu'ils dedaignoient ; a force leurs 
mains pures de ſe pre ter à de rudes travaux, 
les a chargées de chaines, & tout cela pour 
parer les oreilles d'une Européenne de quel- 
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ques diamans, pour meubler nos appartemens 
de toiles peintes, pour empoiſonner notre 
eſtomac avec plante amere, & notre nez avec 
une poudre noire, &c. &c. 


Il eft elair qu'il falloit „pour aſſurer ces 


etabliſſemens humains & n&ceſſaires , élever 
des boulevards menacans , creuſer des foſſés, 
arborer 1'6tendard de la deſtruction, effrayer 
ces artiſans paiſibles ; qu'il falloit en un mot, 
pour étendre le commerce de ma compagnie , 
& fournir au faſte de mes Nababs Européens 
dans I , lier les mains de tous les ha- 
bitans, s emparer de 4eurs propriet6s ; & C'eſt 
ce que ſes adminiſtrateurs ont bien execute. 
Ils ſont parvenus , a la vérité, a dépeupler 
ce beau pays, à degrader le reſte des habj- 
tans qu'ils ont 6pargn6s, 4 mulcjplier le nom- 
bre de leurs ennemis , a faire déteſter le nom 


anglois. Mais que leur importe cette haine , 


lorſque ie pays eſt rempli de fortereſſes heriſ- 
ſees de bronzes menacans , lorſqu'aucun rival 
n'oſe paroitre dans ſes mers, lorſque le plus 
petit Etabliſſement frangois y eſt derruir ? 
Javone que j'ai été vivement tentée d'imi- 


ter les Nababs de ce pays diviſe en tant de Ip 
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ſouverainetés, en me rendant ſouveraine du 
Bengale , cette branche magnifiq h du vaſte 
empire des Mogols, Holwell, dans une ſas 
yante diſſertation ou ſa conſcience delicate 
ſe déploie, a diffip6 mes ſcrupules, calm mes 
remords fur la legitimite de cette uſurpation. 
Car, quel plus grand bonheur peut-il arriver 
au ſtupide adorateur de Brama „ que d'tre 
gouverne par Vintelligent Européen, qui met 
dans ſon commerce tant de bonne foi, tant 
de douceur dans ſon adminiſtration ? La pru- 
dence m'a cependant Eloigne d'adopter ce pro- 
jet. Je craignois de me donner dans mon re- 
preſentant aux Indes, un rival qui rauroit 
pas tarde a ſecouer mon joug. Jai mieux aims 
. exploiter le Bengale en traitant avide, que 
de le gouverner comme un bon prince. Ce- 
pendant, malgré ma politique, je ne puis 
aujourd'hui cacher mes craintes. La revolu- - 
tion de PAmerique m'ouvre les yeux ſur le 
fort qui me menace aux Indes. Non, il n'eſt 
pas naturel qu'une petite iſle commande à un 
vaſte pays, dont elle eſt Eloignee a une diſ- 
tance immenſe. Si elle parvient a le tenir 
quelque tems ſous ſon joug , ce ne peut ere 
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qu'en faiſant ſans ceſſe des efforts ſurnaturels. 
Mais il arrive un moment ou l'eſelave fre- 
miſſant de ſon opprobre , meſurant Vintervalle 
qui le ſépare de ſon oppreſſeur, ſecoue ſes 
chalnes & rèuſſit à recouvrer ſa liberté. C'eſt 
ainſi que les Portugais ont perdu cette puiſ- 
ſance accidentelle qu' ils avoient acquiſe dans 
les Indes. La meme deſtinee m' attend, je veux 
prévenir ce coup fatal. Jai conquis par les 
armes, par la fourberie, par la cruauté; je 
peErirois par les memes cauſes, fi je ne pre- 
nois le parti d'abandonner encore la maiſon 
de campagne que j'ai aux Indes orientales. Sa 


ruine eſt imminente. Saia Doula de Dehli, 


les Marates de leurs montagnes, les Gates 
d'Agra, les Nababs du Decan, & Iimplaca- 
ble Hyder-Aly, la menacent de toutes parts. 
Fanticipe leurs deſſeins, j'ote encore cette 
priſe a la fortune ſur moi. Que les autres 
Europcens aient Vabſurdire d'entretenir des 
comptoirs, des forts ,. des vaiſſeaux , pour 
tirer du the & des toiles de VInde; je les 
plains & ne veux plus les imiter. Je me borne 
A ètre commercante, ſans avoir la manie d'etre 
proprictaire , par = tout l' univers; je reſtreins 
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mon exiſtence politique , pour la rendre -plus 
ſolide & plus durable. Cette maniere de cal- 


ceuler nobtiendra peut - etre pas le ſuffrage 


de ces actionnaires qui s embarraſſent peu de 
la mort de quelques centaines de negres, ou 
des tourmens des pauvres Indiens, pourvu 
qu ils parcagent tous les fix mois un dividende 
de einq pohr cent. L'&goiſme les guide dans 
leur maniere de voir, I humanité & le bon- 
heur fondent celle que jJadopte. Ils diront 
que cet abandon tend a rendre la France ſou- 
veraine des mers; & moi je leur dirai qu'une 
ſouverainetẽ uniyerſelle ſur terre ou ſur mer, 
eſt une abſurditè politique qui ſe concoit ra- 
rement , dont Texecution eſt impoſſible au- 
jourd' hui, qui reuffiſſant meme, ne powroit 
long-tems ſubſiſter. Je leur dirai que la mienne 
| Etoit contre nature , & que je devois la per- 
dre, Ils me crieront que la France, profitant 
de cet abandon,, va m'anéantir; & moi je 
leur TEpondrai que, quand la France le pour- 
roit, elle ne le voudroit jamais; que Rome 
ſe repentit d'avoir d6truit Carthage, & que 
Sparte v6eut un fiecle de plus pour avoir 
haiſſe ſubſiſter Athenes. J'irai plus loin , & je 


& 8 
dirai que Vexemple que je donne pourra in- 
fuer ſur toutes les autres puiſſances, & les 
engager à m'imiter. Quand elles verront les 
avantages qui découlent de ce plan, quand 
elles verront qu'au loin, il ne faut que du 
commerce & point de colonies , qu' avec Pun 
le gain eſt clair , qu'avec les autres la perte 
eſt in6vitable , elles renonceront auffi-tot à 
ces fatales Emigrations qui ruinent la metro» 
pole, ou la rivaliſent. 

En ſuivant ce nouveau regime , mon com- 
merce rentrera done dans les bornes que la 
nature lui avoit preſcrites, & qu'il n'auroit 
jamais dit franchir. Jai des mines detain ; 
mes moutons me fourniſſent de ſuperbes lai- 
nes; mes manufaQures ſont bien entretenues; 
je vends ma laine aux Frangois pour avoir 
leurs vins de Bourgogne & de Bordeaux; les 
mers qui m'environnent me fourniſſent d'excel- 
lens poiſſons, des ſaumons, des harengs ; je 
prie les Hollandois de s'eloigner de mes c- 
tes; je fais cette pèche moi-mème, & jen 
porte le produit aux peuples d'Italie & de 
Provence, qui jetinent ſaintement le carème; 
is me donnent en Echange leurs huiles, Je 
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n'impoſe plus aux Portugais la loi fi tyran- 

nique, de ne vendre qu moi ſeule leur or, 
leurs diamans du Breéſil, leurs bons vins d'Opor- 
to, de n'acheter que de moi ſeule les denrces 
dont ils ont beſoin. Cette loi fut une ſuite 

des conyulſions politiques qui m' ont jetèe dans 

le dElire depuis trente ans. Je laiſſerai remon- 

ter paiſiblement le Tage à tous les vaiſſeaux 
des nations qui voudront habiller, nourrir, 

entretenir ſes habitans; je precherai la liberté 

du commerce, parce que tout commerce ty- 

rannique , tout commerce fonde ſur Puſurpa- 

tion, ſur la force, n'a qu'un tems, & $'ancan- 
tit avec rapidité. Mes fiers Anglois, nourris 

dans des principes bien oppoſes, auront de la 
peine a $'accoutumer de cette moderation ; 

mais ils joueront le role qu' ils jouoient aux 

Indes, lorſqu'ils y arriverent la premiere fois, 
dans le moment où le fameux Albuquerque 
rempliſſoit I'Indoſtan de la terreur de ſon nom. 
Ils Etoient ſoumis, ils rampoient mème au- 
pres du ſanhedrin de Calcutta, 

le ne leur dis pas de ramper, mais je leur 
dis d'&tre moderes , d'éviter les guerres de 
commerce , parce que c'eſt le comble de la 
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demence politique NY de rẽpandre „de protéger 


par- tout la liberté générale dans le commerce. 
Le moment n'eſt pas loin, ou elle doit ètre 
adoptèe par tous les peuples commergans 
ils commencent à s'éclairer, à voir que la 
guerre detruit , quand le commerce ere. L'un 
occupe utilement des millions de bras, excite 
dans les campagnes à reproduire , dans les 
ports à naviguer , dans le centre de Ferat à 
Elever des manufactures ; répand dans toutes 
les claſſes les richeſſes & le bonheur. La 
guerre de commerce ne peut s'allumer dans 
un coin, qu'elle ne cauſe un embraſement 
univerſel. Impòôts multiplies, emprunts qui 
ruinent d'avance la fortune des citoyens , im- 
mobilité dans tous les bras, deſtruction des 
fortunes particulieres , engourdiſſement gene- 
ral; voila les fatales conſ6quences qui tom- 


bent à la fois ſur les vainqueurs & les vain» ” 


cus. Or, le vrai moyen de tarir la ſource 
des guerres de commerce, les ſeules qui trou- 
blent à preſent Yunivers, c'eſt d'introduire 
une liberté générale de commerce, d'ouvrir 
tous les ports indiſtinctement à toutes les 
nations; d'ancantir les entraves qu'on s'eſt 
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emprefſe de mul ti plier par- tout. Qu'une ſeule 


puiſſance donne l'exemple, & toutes recon- 


noifſant alors le but de cette nouvelle poli- 
tique, ſe hateront de l'imiter. Toutes y ga- 


gneront; chacune pourra recueillir ſur VEl6- 
ment qui lui eſt propre, ſans &tre forc6e a 


redouter un maitre. La liberté d'importation 
& d'exportation regnera entr'elles , comme en- 
tre les provinces d'un m&me royaume; de la 
une harmonie univerſelle; de là plus de guer- 
res, puiſqu'il n'y a plus de commerce excluſif. 
Les ports ne ſeront plus hériſſés de barrieres 
odieuſes, de douanes, ni de cette foule de 
commis qui, en enlevant à Vetat des bras 
precieux , tourmentent encore ceux qui lui 
donnent la vie; plus de prohibitions , plus 
de contrebandiers; c'eſt diminuer le nombre 
des indigens, & prevenir ces excès de bar- 
barie judiciaires , que la force ſe permettoit 


contre la miſere déſarmée. Ainſi de cette li- 


berté générale réſultent deux avantages : paix 
au-dehors, bonheur au-dedans. 


La marine de chaque nation ne ſera done | 
plus un amas redoutable de fortereſſes ambu- 


lantes, pretes a Ecraſer le premier rival qui 
| " 
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ſe preſente , & toujours onéreuſe au peuple 
qui l'entretient. Les matelots ne ſeront plus 
chang&s en ſoldats ; & ces vaiſſeaux de guerre, 
tant de. fois teints de ſang , vieilliſſant dans 
nos ports, atteſteront nos folies paſſees , ſans 
ſervir à en renouveller le ſpectacle. 

Si la marine militaire eſt des-lors inutile , 
il ne ſera pas davantage n&ceſfaire d'entretenir 
de nombreuſes armèes de terre. Juſqu'au der- 
nier fiecle Europe ne connut point cette 
fatale néceſſité de conſerver, au ſein de la 
paix, les apparences de la guerre, & de nour- 
rir des milliers de ſoldats oififs , prèts au 
premier fignal , a égorger la victime qu'on 
leur déſignoit. L'ambition d'un ſeul homme 
a cauſe cette multiplication exceſſive de trou- 


pes; la crainte a fait ſuivre aux autres ſou- 


verains le meme ſyſtème militaire. Dans cet 
empire qu'environnent les mers, il eſt inutile, 
onereux , funeſte meme, Inutile : il n'a beſoin 
ni de fortifications regulieres, ni de troupes 
reglees; ſa poſition , Vinconſtance de VElement 
qui le ſpare des autres états, & mille autres 
circonſtances locales, le defendent contre toute 
eſpece d invaſion: c'eſt aux yents 7 doit laiſ- 
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ſer le ſoin de détruire ſes ennemis. L'invin- 
cible armada de Philippe II éprouva leur 
fureur, & VAngleterre fut ſauy6e. Onereux : 
il faut une ſolde conſiderable pour la milice 
nationale , des fonds pour payer cette ſolde : 
& par conſèquent des imports perpetuels. II 
faut que Pentrepreneur des vivres gagne, que 
le commis pille, que les gens du ſecrétaire 
d' tat s'enrichiſſent, & le peuple paie tout 
cela. Le cElibat , auquel ces ſoldats ſont con- 
damnes , nuit a la population: raſſemblés, il 
en meurt un plus grand nombre, il faut re- 
eruter ſans ceſſe. Les“ graces qu'on leur ac- 
corde étant dans la main du ſouverain , ſont 
une chaine qui les lie l'un à l'autre, en les 
ſeparant de la patrie; & la milice nationale 
n'eſt preſque toujours qu'une milice royale. 
Funeſte : ſous le prétexte de maintenir la ſu- 
reté au-dehors, les troupes fervent a préparer 
la ſervitude au-dedans; avec cet appui, les 
chefs ſont tentés d'opprimer les ſujets; la puiſ- 
ſance exécutrice ayant la force en main, finit 
par écraſer la puiſſance légiſlatrice ou Sen 
emparer. La nation agit donc ſagement , en 
forcant Guillaume lors de la paix a licentier 
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ſes troupes; elle agit ſagement en ſe ſervant 
dans le danger, de troupes Etrangeres, en 
donnant la pref*rence à la marine ſur Varmee 
de terre. Tout eitoyen aiſé veut ètre officier , 
od L'officier eſt eſtimé. Le prejuge contraire 


pour la marine a produit & produira d'ex- 


cellens marins en Angleterre. 

C'eſt en 6laguant ainſi une foule de branches 
diſpendieuſes ; c'eſt en reduiſant la marine mi- 
litaire, ſupprimant les milices nationales, &c, 
que je parviens a diminuer le grouppe effrayant 
des impots qui Ecraſent actuellement la na- 
tion. Il eſt impoſſible de détailler toutes les 
formes ſous leſquelles $'eſt d&guiſce la rapacite 
miniſterielle pour tirer adroitement le ſang le 
plus pur du peuple. Au moment ou il eſt a 
Pagonie , Vadroit financier täte encore ſon 
pouls ; & malgré fa foibleſſe, il ne cherche 4 
lui prolonger la vie, que parce que ſa mort 
lui ote toute reſſource p6cuniaire. Que n'a-t-il 
pas ſoumis a l'impòt? Productions premieres, 
commerce, induſtrie, tous les El&mens ont été 


aſſujettis a des droits onereux , percus par 


des moyens plus onereux, L/ Angleterre libre 
x'offre que Paſpect du triſte eſclavage ; car, 
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comment peindre autrement ſes peages , ſes 
douanes, ſes eſſaims de commis, &c ? On croit 
ce mal incurable, il ne Veſt point. Simpli- 
fions Vimpot, épurons les mains qui le per- 
goivent, & le peuple payera moins, tandis 
que l'état touchera davantage. 

Voyez quels avantages découlent de ces 
opèrations: leurs réſultats ſont gEometrique- 
ment chainés. Que Vimpor ſoit. un, & ſa per- 
ception ſera ſimple j ſimple , elle ſera inſuſ- 
ceptible de ces manceuvres qui enrichiſſent 
les financiers en é6puiſant le peuple ; ſimple, 


& peu conſiderable „& ne frappant que ſur 


un objet, il ne gene plus le commerce dans 
ſa circulation, le genie de Iinduſtrie dans ſon 
eſſor, les manufactures dans leur developpe- 
ment. Plus de ces depenſes extraordinaires , 
dont la multitude des impots furchargeoit le 
commerce. Le prix des matieres premieres , 
de la main-d'ceuvre , diminue; le prix des 
denrees , des marchandiſes , ſuit le meme cours, 
tout fe met au niveau & FAnglois qui ne 
devoit qu'a ſes forces la preference que les 
Etrangers donnoient 4 ſes marchandiſes , la 
devra aux avantages ſeuls qu'il offrira, 
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Cependant il ne faut point nous faire illu- 


fon: malgré ces changemens, ces réformes, 
je ne puis eſperer de remonter a la place dont 


les derniers 6venemens m'ont fait deſcendre. 


La France doit dominer a ſon tour , & je dois 


lui réſigner ma grandeur. 


Je Pinſtitue done ma légataire univerſelle , 
quoiqu'elle m'ait ſouvent maltraitce, Je lui 
pardonne le mal qu'elle m'a fait, en fayeur 
de ſes bonnes intentions pour le bien general. 
Je lui abandonne mon empire ſur les mers, 
le premier rang entre les puiſſunces Euro- 
péennes, & je partage avec elle mon com- 
merce avec les Americains. Mais fi, du ſein 
de mon malheur , mes conſeils peuvent encore 
lui Etre utiles, je lui dirai : vous voila par- 
venue à humilier une puiſſance rivale depuis 
un grand nombre de fiecles : vous voila re- 
montèe au rang que je vous avois enleve. 
Profitez de mes fautes, connoiſſez, Evitez les 
ecueils, contre leſquels mon orgueil imprudent 
a Echoue. La nature a mis des bornes à la gran” 
deur humaine ; fi l'ambition inſenſce les fran- 
chit, elle ne trouve qu'un abyme.. Il ne faut 
pas ſe flatter de faire toujours illufton.. Les 6tats- 
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applaudifſent a vos ſucces, parce qu'ils voient 
votre moderation; ils en deviendront jaloux, 
ils yoient que vous en ſoyez vous-meme ebloui; 
ils deviendront vos ennemis , fi vous voulez 
en abuſer : vos forces ne ſuffiront pas pour en 
triompher , vous vous épuiſerez. Rome veſt 
eleyce par des guerres , la guerre alors nour- 
riffoit la guerre; mais tout eſt aujourd'hui 
change. La conſtitution univerſelle de I'Eus 
rope s'oppoſe a la poſſibilité des conquetes. 
Le ſouverain qui a la manie d'&tre conqué- 
rant, Saffoiblit meme par ſes ſucces ; & les 
plaies ſecretes qu'il fait A ſon état, le met- 
tent bient6t pris du tombeau. Voila le ſort 
qui menace toutes les puiſſances ambitieuſes : 
en vous expoſant aux memes dangers , vous 
aurez le meme ſort. La ſageſſe, la moderation , 
la bienfaiſance vous ſoutiendront au contraire 
dans la place &minente que vous devez occu- 
per. Voila les ſages conſeils que mes miniſ- 
tres auroient du me donner au commencement 
de cette fatale guerre, & je ne ſerois pas 
réduite a faire aujourd'hui mon teſtament. 
Mais lord North aimoit mieux me cajoler, 


applaudir a mes fantaiſies; il me traitoit comme 
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un corps vigoureux, tandis que ſous un air 
d'embonpoint je cachois toutes les infirmites 
de la déècrépitude. | 

Si la France veut ſuivre le contrepied, elle 
ſera toujours aſſez puiſſante pour tenir la ba- 
lance entre tous les Etats Européens; mais 
elle ne ſera jamais aſſez forte pour leur don- 
ner des loix, elle trouveroit un tombeau dans 
fa gloire. La manie d'établir beaucoup de co- 
lonies lui ſeroit auſſi funeſte que celle des 
conquetes. Toute colonie eſt, une excreſcence 
du corps politique, qui finit par le ronger. 
Je me ſuis épuiſée pour ſoutenir celles que 
Javois en Amerique, & leur deſertion me 
met a deux doigts de ma 'ruine. Quelques 
comptoirs aux Indes orientales ſervant en 
meme tems d'aſyle pour les vaiſſeaux, d'en- 
trepòôt pour les marchandiſes, doivent ſuffire 
a ſes vues: de grands Etabliſſemens exigent 
de grandes dépenſes, & ces dépenſes épuiſent 
les Etats, Qu'elle s'inſtruiſe par Vhiſtoire des 
malheurs de fa compagnie des Indes qui, mal- 
gr6 le genie de Colbert, Vappui de Louis XIV, 
le credit que lui donna le ſyſteme de Law, 
a fini par s crouler, ouverte & léſardée de 


, 
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toutes parts, ſans avoir jamais pu compenſer 
en aucun moment ſes pertes par des profits 
reels. Cet exemple & cent autres inſtruiront 
utilement le jeune prince qui gouverne la 
France, & ſa moderation annonce qu'il ſera 
aſſez grand pour dedaigner la manie des con- 
Ws tes. 

 Leguer Gibraltar a l' Eſpagne, c'eſt lui 
faire une reſtitution de conſcience ; car je ne 
Pai eu originairement qu'a titre de depot. Son 
port m'a ſervi aſſez longtems pour inonder 
I' Andalouſie de mes tabacs de contrebande. 
Mais cette clef de la Méditerranée me coũ- 
toit (27) prodigieufement à entretenir : au 
fonds je n'en vois pas la grande utilité. Pour 
vendre mes draps au Levant „je rai beſoin 
ni d'eſcadres, ni de forts pour protéger mon. 
commerce contre les Europtens ou les Afri- 
cains, Lempereur de Maroc, en depit de 
Valcoran , commence à Etre un peu raiſonna- 
ble ſur Varticle du chriſtianiſme. En &tabliſ- 
ſant une bonne legiſlation, il tirera ſes ſujets 
de Vinfame metier des pirates, qu' ils exer- 


(93) Depuis 1704 palin TRI a colts 
6,000,000. liy. ſterl. 


—_— 7 
cent au nom de Dieu & du prophete. Maroc 
ſera plus peuplé, plus heureux, & les incir- 
concis Ven aimeront davantage. | 
Il eſt clair que VEſpagne doit avoir part 
au commerce de mes ex-colonies; mais pour 
en profiter , elle a de grands établiſſemens a 
faire; elle a ſes dix royaumes a repeupler, 
| Pagriculture à relever , des manufactures a 
former. - La France jouit de tous ces avan- 
tages, dont elle manque, & doit conſequem- 
ment la laiſſer loin d'elle dans la carriere du 
commerce. Si !' Eſpagne oſoit faire quelques 
grands ſacrifices, elle pourroit monter au mè- 
me rang ; mais ſes mines d'or enleveront tou- 
jours des milliers de bras au commerce & à 
L'agriculture, & ces deux branches languiront 
tant qu'elle ne fermera pas la ſource des fu» 
neſtes tréſors du Potoſi. Que gagne-t-elle à 
les exploiter ? Elle en tire de Vor „ mais cet 
or n'apporte aucun avantage ni a elle-m&me, 
ni au public. Elle fait paſſer tous les ans dans 
PEurope une quantits confiderable d'argent, 
ſans en devenir plus opulente ; elle ne con- 
ſerve fa domination aux Indes, qu'en ſe dé- 


peuplant en Europe, Le public n'y gagne 


xien , puiſqu'il eſt abſolument égal de ſe pro- 
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curer les mèmes denrees avec cent marcs ou 
avec un mare: il ſeroit meme tres-avantageux 
au genre humain d'avoir peu de métaux qui 


ſervent de gage d'échange. L'Eſpagne doit 


done ſuivre mon exemple, & renoncer comme 
moi a la 'vaſte maiſon de campagne qu'elle a en 
Amerique , qui ſert de cachot aux malheu- 
reux Indiens, de gouffre pour les Eſpagnols: 
maiſon qui la dépeuple ſans que ſes mines 
Penrichiſſent. | 

' Quelle ne redoute pas cependant du Mexi- 
que ni du PEron , le fatal abandon que j'6- 
prouve de mes colons. Les Indiens ſont depuis 
fi longtems apprivoiſés au joug , que jamais 
le projet d'une reEvolte - n'entrera dans leurs 


cerveaux abitardis. Pour le bien de Vhumani- 


té, la main habile des Loyoliſtes a fagonné 
a Veſclavage la tète flexible de l'automate du 


- Paraguay, & les montagnards. du Chili ne 


reſſemblent en rien a ceux du mont Cenis, 
ni aux Marattes de Guzarate, qui viennent 


tout rècemment de burgoyner A Poonak mes 


pauvres Anglois. 


"TRY 


Dans la dẽtreſſe ou je ſuis rẽduite, je vois une 
foule de nations qui s' empreſſent de profiter de 
mes fautes, & de partager mes dépouilles. La 
Suede $'offre d'abord a ma vue. Brillante ſous 
Guſtave-Adolphe , elle donne des loix a V'Alle- 
magne , régle le ſort de l'Europe dans la guerre 
de 30 ans. Elle jouit encore d'un Eclat Ephemere 
ſous VAlexandre du nord; mais malheureuſe 
pour avoir eu des rois qui n'etoient que guer- 
riers, du deſpotiſme militaire elle tombe dans 
Panarchie, La foible main de leurs ſucceſſeurs 
ne peut ſupporter le ſceptre; les ſujers ſe plai- 


gnent : audace d'un còté, foibleſſe de l'autre, 


hypocriſie dans les deux partis, voila ce qui 
caractèriſe ce ſchiſme national. Mais l'anar- 
chie n'a qu'un tems; le prince triomphe ici; 
le bonheur national reparoit ſous ce deſpote 
intelligent; on commence a ſentir que la 
guerre n'eſt qu'un fAldau qui Ecraſe également 
les vaincus & les vainqueurs , que le com- 
merce eſt Vame des Etats. La Suede tourne 
enfin les yeux vers le midi de I'Europe & 
les Indes; & en proſcrivant de ſon ſein le 
luxe & les ſuperflujr6s „elle s'enrichit encore, 


en exportant chez l'tranger les productions 
de ſon ſol. A ; 


a 
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Dans ſon voiſinage , le royaume de Dane- 
marck profite adroitement de mes demeles, 
Ses ports fur la Baltique ſont autant de ſour- 
ces fecondes de richeſſes qui, diſtribuces par 
mille & mille canaux, vivifient inſenſiblement 
la maſſe fi long-tems engourdie de cet em- 
pire, que les Chriſtiern avec leurs verges de 
fer, n' ont fait qu'appauvrir & ruiner. Le Da- 
nois eſt peut- etre l' unique peuple qui jouiſſe 
d'un bon code de légiſlation; & les ſoins que 
le gouvernement donne a l'encouragement de 
Vagriculture & des manufactures , preparent 
la voie a un commerce immenſe. Heureux 
peuple, fi la fureur d'avoir des colonies loin- 
taines ne le ſaiſit pas f & ſi ſon petit comp- 
toir de Tranquebar aux Indes ne devient pas 
Pondichery ou Madras LAaccroifſement dans 
ce genre annonce la maturité, & la maturité 
touche de pres au tombeau. 

La Pologne eſt loin d'ètre parvenue a ce 
degré, quoique la nature Vait favoriſce d'une 
abondance Etonnahte de productions de pre- 
miere néceſſité, de mines utiles. Le gouver- 
nement feodal, ſous lequel le peuple languit, 
met des obſtacles inſurmontables a IL induſtrie 

qui 


. Ebauche par la femme cElebre qui lui ſucceda, 
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qui devroit en tirer parti, & rend nulle Pin- 
fluence qu'elle devroit avoir dans les interers 
politiques de PEurope. Dans d'autres gouver- 
nemens , les baſſins de la balance penchent 
ou d'un c6t6 ou de l'autre; mais ici il ren 
exiſte pas meme : les ſeigneùrs y ſont tout, le 
peuple n'y eſt rien, Le roi lui-meme n'eſt qu'un 
inſtrument créée, & dependant de cette mul- 
titude de tyrans. C'eſt ainſi qu'une conſtitu- 
tion vicieuſe anéantit toutes les facilitEs 
phyſiques que prodigue la nature a ce mal- 
heureux pays. Sans doute par ſon commerce 
extcrieur , fi le genie de la liberté le déve- 
loppoit , il pourroit le diſputer aux premieres 
nations de I'Europe. En enviſageant les cho- 
ſes ſous cet aſpect, il auroit peut-ètre Et A 
ſouhaiter pour ſon bonheur, que les puiſſan- 
ces qui Vont d&membre', ne ſe fuſſent pas 
bornées a ſon démembrement. | 

Le coloſſe qui Cleve ſa tète altiere dans le 
nord de I Europe, qui m'a ſouvent pret& ſon 
utile appui , dont j'ai en vain invoque le ſe- 
cours dans cette guerre malheureuſe ; ce co- 
loſſe tire de la pouſſiere par Pierre premier, 


G 
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perfectionné par celle qui tient aujourd'hui 
les renes de cet empire; ce coloſſe eſt encore 
loin d'etre redoutable. La Ruffie a des deſerts 
immenſes, il faut les peupler. Les payſans 
gEmiſſent encore ſous le ſervage feodal , & par 
conſequent Vagriculture languit ; les arts ap- 
pellés a grands frais des autres pays, ſemblent 
ne pouvoir prendre racine ſur ce ſol ingrat. 
Le commerce dans les villes eſt embarraſſé 
par mille entraves, le gouvernement eſt lui- 
meme le premier marchand; en un mot, les 
ſeigneurs y ſont trop puiſſans, & le peuple y 
eſt encore trop dégradé. Sans doute le genie 
de Catherine effacera ces défauts eſſentiels dans 
T'adminiſtration de ce pays, an6antira les chal- 
nes, ouvrira des canaux au commerce. Alors 
la Ruſſie pourra avoir quelqu'influence dans 
les affaires politiques & de commerce du midi 
de Europe; mais juſqu'a cette époque, dont 
la date ſe perd dans un avenir lointain, elle 
doit s'interdire de vaſtes entrepriſes dans les 
pays eloignes , elle y pourroit ſuccomber. At- 
tentive a ſa navigation dans la mer Noire, 
elle doir uniquement sen occuper , abandon- 
ner, par exemple, Azoph, dont le port neſt 
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point aſſez commode, en etablir un à Tan- 


garow ou ailleurs , profiter en un mot de 
tous les avantages que lui offrent le Don & 
le Dnieper; & 8'inquiecer peu quel marchand 
voiturera de l'indigo ou du tabac pour les 
voluptueux habitans des parties mèridionales. 

Je lui dois ces bons conſeils pour la bonne 
amitié qu'elle m'a vyouce ; & fi elle ſuit les 
principes de la ſaine politique, elle $'abſtien- 
dra toujours de jouer un rule dans les guer- 
res méridionales. La perfection de ſa legiſſa- 
tion intcrieure doit attirer la moitié de ſon 
attention, & elle doit donner Pautre aux 
mouvemens des Etats qui l'avoiſinent. 

La Turquie eſt de ce nombre. La molleſſe 
de ſes ſultans, l'incapacité de ſes viſirs ſem- 
blent devoir y perpétuer des orages que Vapa- 
thie des peuples & leur gout pour le plaiſir 
devroient en éloigner. A peine ſortie d'une 
guerre ruineuſe, entrepriſe pour le ſtérile hon- 
neur de donner un roi à des brigands, la 


Porte s'eſt trouvee ſur les bras un ennemi 
terrible. Les Perſans ſe ſont emparés de Baſ- 
ſora, ont menacë l' Arabie: d'un autre cõté, la 
Syrie s'eſt reEvoltce ; VEgypte déchirée par la 
G 2 | 
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tyrannie des beys, a ſecoué le joug, & le 
redoutable capitan-bacha eſt occupe aujout- 
d'hui à ſubjuguer les brigands qui déſolent 
Vancien Peloponeſe. Tant il eft vtai qu'il eſt 
de la deſtinee des grands empires de ne pou- 
voir jouir long-tems de la paix. Tout état 
doit done craindre ſon accroiſſement ; & par- 
tant de ce principe, la Ruſſie doit plus Etre 
occupèe du ſoin de peupler ſes deſerts que 
de les Etendre. 

On a accuſe de cette ambition d' agrandiſ- 
ſement les deux empires qui tiennent aujour- 
dhui la balance en Allemagne. Elle fut 
long-tems plongée dans Lanarchie & Vigno- 
rance ; elle Groit alors d6chir6e par mille 
petits tyrans ſous le nom de princes & de 
barons. Sous Charles V, I'Autriche tendoit 
ſans doute a la monarchie univerſelle. Un 
cardinal, miniſtre de France, s'unit avec des 
proteſtans, pour Ecraſer cette puiſſance ca- 
tholique. Ce n'eſt pas la premiere inconſc- 
quence religieuſe qu'offrent dans ce genre les 
faſtes du monde. On a vu des papes ſe liguer 
avec le Turc pour Ccraſer la France. L'Alle- 
magne perdit dans la guerre de 1630 la pré- 


(77 ) 
pond&rance que lui avoient acquiſe les victoiĩ- 
res & les intrigues de Charles V; elle fut 
humilice , dégradée a la paix de Weſtphalie. 
C'eſt la m&me hiſtoĩre aujourd'hui, le nom 
ſeul eſt change ; mais s'il faut rendre juſtice 
a la verite, depuis cette paix la maiſon d' Au- 
triche a perdu de ſes domaines , loin de les 
6tendre : elle a perdu à la paix de 1738 deux 
(28) royaumes; au traits de Belgrade des pla- 
ces importantes ; à celui de Breflaw, la Siléſie; 
a celui d'Aix-la-Chapelle , pluſieurs (29) du- 
chés. Il eſt vrai que, pour ſe dédommager de 
ces pertes, elle $'eft arrangee avec deux au- 
tres puiſſances , pour une partie de la Polo- 
gne qui Etoit a ſa convenance , & dont con- 
ſequemment le droit des gens ou du plus fort, 
ce qui eſt ſynonyme pour les ſouverains „auto- 
riſoit a s'emparer. Il eſt vrai que depuis ce 
tems elle n'eſt occupèe que du ſoin douvrir 
des canaux a fon commerce extérieur: Oſtende, 
Trieſte lui offrent des facilités pour ce projet. 


— — 
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(28) Les royaumes de Naples & de Sicile, 
Beigrade , Sabach , &c. 


(29) Les duches de Parme & de Plaiſance. 
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Elle s'eſt lice a la vérité par le (30) traité de 
1731; mais quand une puiſſance eſt a Pago- 
nie, reſpecte-t-on de pareils trait6s ? C'eſt 
la force qui les fait, c'eſt elle encore qui 
les rompt. | 


L'Europe ne doit point ꝰalarmer fur Vagran- 
diſſement momentan que procureroit cette 
nouvelle operation à Allemagne. Elle Fa 
trop long-tems regardée comme le centre de 
ſes intérèts politiques, elle a trop long-tems 
cru que du moindre de ſes mouvemens de- 
pendoit ſa deſtinee. Non, l'Allemagne ne ſera 
jamais redoutable tant que , comme Vempire 
du grand Mogol, elle aura tant de Nababs 
ſouverains. La multiplication des petites bran- 


ches du gouvernement feodal facilite la con- 


quete a VeEtranger , & 8'oppoſea l agrandiſſement 
de Ietat : conſtitution admirable ſuivant les 
publiciſtes Allemands ; car le chef des confede- 
rès ne peut rien, puiſqu'ils ſont rarement unis, 
& le peuple y peut encore moins, parce que 
Pauguſte baron qui le domine , I'6craſe pour 
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(30) | Qui interdit le commerce des Indes 
orientales aux Pays-Bas. 
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fournir à l'utile entretien de ſes Equipages , 
de ſon thèatre & de fon luxe. 
Le grand politique qui regne a Berlin, voir 
ma chiite fans s'emouvoir ; ma grandeur lui 
fut jadis utile, il en profita, Les roles ſont 
aujourd'hui changés: il n' toit alors que guer- 
rier, il veut devenir commercant , & ma puiſ- 
ſance maritime avoit droit de Veffrayer. Quoi- 
qu'il me renie, je ferai ſon (loge. Ce genie 
ſingulier Etoit né pour faire des miracles. Sans 
hommes, il eut des ſoldats ; ſans ſavans, il 
eut des academies ; ſans matieres premieres , 
ſans denrées, il veut Etre commercant. II le 
ſera , je lui preterai meme les mains pour 
achever de leruiner; car malgre ſon air d'em- 
bonpoint, il joue la ſante. Avec deux ou 
trois ports ſur Ocean, des ctabliſſemens dans 
les deux Indes, la Pruſſe aura encore quelques 
Eclairs, & rentrera dans ſon premier état. 
Celui dont elle jouit eſt contre nature. Qui 
n'a qu'un million d'hommes, dit Monteſquieu, 
ne peut entretenir 10,000 hommes de guerre; 
& un peuple dont le terrein eſt ingrat, ne 
peut jamais s lever à un degré ſtable de gloire 
dans le commerce. La Hollande reſſent au- 
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jourd'hui la vérité de ce principe. Elle eft 
née par un miracle, & ſe ſoutient par des 
miracles continuels; ſans fonds, elle eſt de- 
venue proprietaire ; ſans richeſſes primitives, 
elle eſt la puiſſance la plus opulente de V'Eu- 
rope. Humble a ſon berceau, elle fut favo- 


- riſce par tous ſes voiſins; elle les combarrit 


quand le tems eut fortific ſon bras, parce 


que l' ingratitude n'eſt point un crime dans 


le code politique. Son Eclat Eblouit lors de 
ſes premieres conquètes dans les Indes. Triom- 
phant de tous ſes rivaux, elle attira tout le 


commerce dans fon ſein. Mais il n'eſt qu'un 


tems pour le preſtige. Son exiſtence politique 
tend vers ſon declin. Toutes les puiſſances de 
Europe s'éclairant ſur leurs interets, n'em- 
pruntent plus la main de Padroit Hollandois 
pour acheter & pour vendre. La France va 
partager avec elle Vimpot qu'elle tire des 
Européens pour les epices dont elle croyoit 
etre la proprictaire excluſive. Sans le capital 
immenſe dont elle jouit , ſans fon Economie, 
ſans ſon adreſſe a diminuer ſes gains pour con- 
ſerver. toujours ſon commerce de factorerie, 
les Provinces-Unies n'exiſteroient deja plus. 


(81) 

Les vices eſſentiels qui naiſſent de la combi- 
naiſon d&fetueuſe de ſes pouvoirs, accelere- 
ront ſa chute. Sans Stathouder, elle tend à 
loligarchie z; avec un Stathouder , elle tend 
vers J'eſelavage. Entourée de puiſſances jalou- 
ſes & ſurveillantes, elle ſe yoit arracher chaque 
jour un fleuron de ſa couronne, & mourir 
lentement. Plus ſage que moi dans ſes ſucces , 
elle aura vécu plus long-tems que moi, gra- 
ces a ſa moderation, 

Parlerai-je ici de cette Italie qui ſubjugea 
jadis tout Vunivers? Son tour dans le grand 
cercle des 6y6enemens eſt Evanoui depuis long- 
tems; le deſpotiſme , ſeul point ſur lequel 
gaccordent tous ces petits Etats entre leſquels 
elle eſt diviſce, y étrècit n&6ceſſairement les 
eſprits. Les grands objets de politique ſont 
interdits à leur examen, ils ſe fixent enticre- 
ment fur les arts de frivolite, & IItalien 
ſemble n'avoir d'exiſtence que quand il donne 
un coup de ciſeau ou fredonne une ariette. 

Veniſe & Genes ont cependant joué autre- 
fois un grand role ſur le globe. L'ariſtocratie 
qui a prevalu dans la premiere republique , 
a cauſe ſa perte en éteignant le patriotiſme, 
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Dans ſes beaux jours, elle eut de fortes ar- 
mees , parce qu'elle Etoit opulente; de bons 
ſoldats, parce qu'il y avoir une patrie; de 
bons politiques, parce qu'il en nalt par · tout 
ou la ſcience eſt le chemin des dignités. Elle 

ſe maintint contre la ligue formidable de ' 
Cambray; mais ſon commerce immenſe qui 
Etoit alors ſon premier nerf, étant anéanti, 
elle. s'eſt Evanouie à petit bruit; les nobles 
ſe ſont empares des debris de ſa puiſſanee ex- 
pirante ; le peuple degrade aime ſes chaines, 
pourvu qu'il ait du pain & des ſpectacles 00 
qui eſt le dernier état de l'ètre moral. Enfin 
Fon ne parleroit pas de Veniſe, fi ſon inqui- 
| fition civile ne donnoit quelquefois le ſpectacle 

affreux de cruautés inutiles. 

Il exiſte cependant une puiſſance qui eſt 
| de quelque poids dans la balance politique de 
. Europe, & a un ſingulier titre. La Suiſſe, 
0 | fans productions premieres , ſans manufactu- 
7 res, forece de vivre du ſang de ſes peuples 
, qu'elle vend, comme l' Africain vit du prix 
de ſes enfans qu'il vend pour l'eſclavage, la 
Suiſſe a acquis une certaine preponderance 

par la terreur qu'elle inſpire quand elle ſe 
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penche d'un c6te , par la bonté de ſa conſti- 
tution , par la conſideration qu' inſpirent ſes 
mceurs, ſon defintereſſement , ſon eſprit de 
neutralité. Elle la perdra avec ſon exiſtence, 
fi le luxe, f la manie des manufactures , du 
commerce, penetre chez elle, fi elle veut 
entrer dans les querelles politiques de VEu- 
rope. Ce qui pourroit (lever une puiſſance 


maritime, la perdroit. Son fol doit lui faire 


la loi ; pauvre, elle doit reſter pauvre fi elle 
veut erre libre. Sparte ne-peErit que pour avoir 
outre-paſle cette limite. 5 

Cette fureur de franchir les bornes que la 
nature leur donne, a perdu preſque tous les 


Etats ambirieux. Voyez le Portugal, que Veſ-. 


prit romaneſque d'un de ſes roig lanca quel- 
que tems hors de fa ſphere. Il a brillè quelques 
inſtans , pour retomber preſqu' auſſi-tõt dans le 


- nant; ſes Emigrations, ſes colonies I'epuiſent. 


Tous les corps politiques ont done leurs pha- 


ſes comme les corps ecleſtes. Je ne dois done 


pas me plaindre de ma ruine, elle étoit iné- 
vitable. II eſt de la nature des choſes que les 
Etats finiſſent auſſi- bien que les individus ; tout 
ce qu'ils pourrojent eſperer, ce ſeroit une plus 
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longue durée. L'enchainement des cauſes & 
des effets a produit ici une eſpece de fatalité 
que la prudence humaine n'auroit pas pu dé- 
tourner. Les colonies ne pouvoient que de- 
venir funeſtes a leur ſource, & detruire ceux 
à qui elles devoient le jour. Sorties de Ven- 
fance & muries par l'àge, elles ſecouent toute 
dependance. On pouvoit prevoir cette fatale 
Epoque. L'Angleterre & FAmerique , ainſi que 
des bulles d' eau qui flottent fur la ſurface, ſe 
conſeryoient ſeparees , & n'attendoient que le 
premier choe pour que Vane des deux fut dé- 
truite. En conſultant la carte du globe , en 
comparant la grandeur , la force de la fille, 
a la petiteſſe, a Vinfirmire de la mere, il eſt 
elair que le coup mortel de la ſeiſſion devoit 
porter ſur cette derniere. 


Le luxe & le goùt des jouiſſances qu'il en- 
traine in vitablement, avoit d'ailleurs perverti 
les mœurs de ſes habitans; Yamour des plaiſirs 
avoit amolli le courage des guerriers; Pivreſſe 
cauſce par des ſucces momentanès, troublant 
toutes les teres , avoit ports Vinſolence au 
comble , & irrits toutes les puiſſances; ſon 


imprudence , ſes exces lui avoient ôté ſes al- 
9 liées; 
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(88) 
lies; le patriotiſme , en un mot, & toutes 
les vertus $'Eteignoient ici , lorſqu'elles re- 
naiſſojent en Amerique. Quel ſucces attendre 
d'apres ce parallele ou j'avois tous les deſa- 
vantages contre mol |! 

Il ne falloit done pas vouloir realiſer un vain 
projet de domination; mais il falloit faire en- 
ſorte que les Americains trouvaſſent leur in- 
reret A Etre nos fideles alliés , nos meilleurs 
amis; il ne falloit pas les effrayer, les alié- 
ner par des eſcadres & des armées; il falloit 
les ramener par la douceur, les abandonner & 
eux-memes, renoncer a tout ſyſteme coercitif, 
& ſe borner aux liens bien plus Wade d'un 
commerce Eternel. 

S'ils favent profiter de la fortune, quel role 
brillant ils joueront ſur ce globe ! O fortu- 
nati nimium , ſua ſi bona norint | La nature 
leur a donne avec profuſion tous les articles 
ncceſſaires a la vie ou à la defenſe, tous les 
articles de ſuperfluite. Le chanyre croit chez 
eux en abondance , leur fer eſt d'une qualité 
ſuperieure , le terrein eſt par- tout vierge, & 
ne demande que des mains actives. En hono- 
rant Vagriculture, en Eleyant des manufactu- 

H 


(36) 


res, en ſoutenant leur marine, ne feront-ils 
pas la loi à ces vieux regrattiers de J Euro- 
pe, dont les goùts blaſés ont ſans ceſſe be- 
ſoin de toutes les productions de IInde? 

Apres avoir détaillé mes diſpoſitions, il eſt 
juſte que je remercie les genereux Anglois 
qui dans cette guerre ont pret6 leurs mains 
pour lier celles des Amcricains. 

Je commencerai par toi,, brave Keppel. ſe 
t'eſtime avec toute l'Europe; mais pour te 
parler franchement , fi tu te bats bien, tu 
fais mal tes relations. Il y a je ne ſais quoi 
de louche dans tes deſcriptions, on ne ſau- 
Toit les éclaircir. Tu parles de victoire, & 
tu viens en hate chercher un abri dans mes 
ports; tu pretes une fugue aux Francois, & 
tu voles loin d' eux plus vite que Veclipſe de 
Newmarket; ton canon tue des milliers d'hom- 
mes, & ces hommes ſont tout-a-coup reſſuſ- 
cit6s : n'eſt-ce pas la un combat de bambo- 
ches? Le theatre des parades change, on en 
joue une autre à Portſmouth : un de tes amis 
s' offre pour faire le paillaſſe a tes depens. 
Cette ſcene burleſque a été fur le point de 
devenir tragique, Jen aurois été marrie ; 


(87) 


heureuſement elle $'eſt termine à Vordinaire, 
par un perſiflage & un divertiſſement. De 


eopieuſes libations de punch, des vitres caſ- 
ſees, des caricatures ridicules, des paſquina- 
des anti- miniſtérielles ont da ſatisfaire ta 
vengeance, & t'egayer ſur le char de triom- 
phe, que trainoient des chretiens noblement 
métamorphoſés en montures ; tout Ctoit alors 
a la Keppel. Il n'eſt plus aujourd'hui queſtion 
de toi que dans quelques papiers publics, ol, 
les ſoudards gazetiers des miniſtres te rendent 
quelques-unes des cent mille & une nazardes 
que le peuple leur a donnees pour ton compte. 
Sic tranſit gloria mundi. Si Vobſcurite & Voi- 
ſiveté peſent a ton ame patriotique , change 
de catèchiſme, crois A intelligence de lord 
Sandwich, a la bravoure de lord George Ger- 
maine, a la ſobriété de Digby , & tu ſeras 
mis au nombre des Elus. Ma fidelle chronique 
de Saint-James , qui t'appelle peltron, te groſ- 
ſoyera un bon brevet d'immortalit6 : vois ce 
qu'elle a fait pour ton ennemi Palliſer, & 
juge de ce qu'elle pourroit faire pour toi. | 
Cependant, depuis que ce pauvre diable 

eſt reblanchi , malgré toute ma bonne volon- 
I 2 


CF 
tE, je n'oſe Vexpoſer ſur VOctan, L'air de 
la mer & la vue des vaiſſeaux ennemis pour- 
roient faire tomber le plätre & le fard dont 
mes miniſtres Vont barbouille. 

A toi, vaillant Burgoyne! Quand tu pé- 
rorois dans mon auguſte ſenat , il ſembloit 
que la victoire tavoit donné parole auſſi-töt 
que tu debarquerois en Amerique. Eh! mon 
pauvre ami, la fortune eſt une femme; elle 
a fait tant d' infidelités aux Francois mime, 
tout galans qu'ils ſont! Que n'en doit donc 
pas attendre un ruſtique Anglois? Tu croyois 
aller plut6t à une chaſſe de btes ſauvages , 
qu'à la conquete dhommes valeureux. Trai- 
tant ces coquins d'inſurgens comme les mar- 
chands de chair humaine traitent les negres, 
comme Tami de l'humanité Pizarre traita les 
Peruviens, tu lachois ſur eux les ogres qui 
Sintitulent ſauyages : tu t'amuſois A leur voir 
faire l'exercice fur Vocciput des vaincus, 4 
leur voir enlever leſtement leur chevelure 
avec le tomawack. Auſſi doux dans le ſervice 
qu' un vieil Allemand, auſſi prudent qu'un 
jeune Francois, auſſi modeſte qu'un Ecoſſois, 
tu parois, & tu es pris! Loué ſoit ton gené- 
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reux adverſaire qui ne te renvoya pas ſans 
culotte , comme le vainqueur de Narva ren- 
voya les Moſcovites! Jai entendu ton apo- 
logie, & je vois que tu te bats mieux à 
Weſtminſter qu'a Saratoga. Ton adverſaire le 
preux de Minden n'eſt pas fi reveche qu' Ar- 
nold; ne erains rien de ſa eolere. Les Anglois 
ne ſe ſoucient pas, pour la gloire nationale, 
de cribler avec des balles de fuſil le crane 
d'un mauvais officier de terre. Je te promets 
d'ailleurs l'immortalité. Ton nom remplacera 
dans les faſtes de Ihiſtoire celui de Varron; 
& Saratoga ou la Burgoynade fera oublier 
dans les proverbes, les fourches caudines. 
Que fais-tu done en Amèrique, fameux Byron? 
Tu n'accuſeras pas au moins tes bons amis a 
Londres de ne pas bien verniſſer tes hauts 
faits. Si tu te repoſes a Sainte-Lucie, tu ob- 
ſerves l'ennemi, tu mèdites quelques grands 
projets. Si tu fais de promenades ſur l'eau, 
ce ſont des victoires a chaque pas. Si tu perds 
quelques fregates , ce; ſont de vieilles nacelles 
pourries , dont tu fais preſent aux Francois. 
Si le brave Macartney rend la Grenade ſans 
tirer un ecup de canon, c'eſt par humanité, 
: | I 3 


(90 
pour menager le ſang précieux des Anglois. 
Si tu laiſſes prendre A ta vue la Dominique, 
Saint-Vincent, la Grenade ; les bons miniſtres 
qui, comme Pangloſs voient tout en bien, 
$'Ecrient en chorus, tout eſt bien! Le Mor- 
ning poſt , la gazette des veritcs, repete, tout 
eſt bien: ce ſont des ifles onereuſes , & cela 
eſt clair; car ces deux ifles qui, depuis 1763, 
ont quadruple leurs produits, leurs exporta- 


tions, ne pouvoient que m'etre à charge: Pair 


en eſt dailleurs mal-ſain. Enfin , fi tu te laiſ- 
ſes battre, c'eſt que la partie n'&toit pas &gale. 
Si tu perds des milliers d'homme, tu fais Vin- 
verſe du financier Turcaret ; un ou deux zero 
de moins te mettent au pair, Si tu quittes le 
champ de bataille, fi tu fuis, fi tu te caches, 
ta plume officienſe fair Elever auſſi-tort un vent 
contraire qui, reprimant ta fougue conque- 
rante, te force à aller te cacher; vent qui a 
ſoin de ne point toucher ton ennemi..., 
Avouons au moins, mon cher Bravache , que 
fi tu ne brilles pas par tes belles actions, tu 
fais de belles relations; cela a toujours ſon 


prix. On (blouit avec ces images les bons bour- 


geois de la Tamiſe, qui ſe melent de critiquer 
les geneEraux qui ne font rien, 


(91) 


Ce dernier mot t'appelle naturellement ſur 
la ſcene, pauvre amiral goutteux, Apres vingt 
ans d'un repos bien employs à Greenwich 
pour Eleyer ta fortune, que venois-tu faire 
dans cette maudite galere? L'image du ſort 
de Keppel n'a donc pas effraye ton courage, 
ni 6teint dans tes veines le feu du patriotiſme, 
Tu n'as donc pas craint de ſervir, comme 
Byng , de bouc Emiſſaire ſacrifie pour la gloire 
nationale, fi elle receyoit quelqu'6chec ſous 
ton commandement, Tu ſavois apparemment 
que dans le pays ou tous les hommes ſont 
égaux, ou tous ſont ſubordonnés a la loi, il 
n'en eſt point pour les favoris des miniſtres. 
Tu ſavois que cette terrible loi martiale, fi 
fatale a quelques chefs du parti anti-miniſté- 
rialiſte, reſpectoit les barrieres du palais de 
Saint - James. Tu ſavois que, vainqueur, tu 
ſerois prone ; que, vaincu, tu le ſerois enco- 
re; & qu'un ruban ou qu'un bon brevet te 
conſoleroit de ta défaite, & des épigrammes 
du peuple. Ton eſpoir n'a point été trompé. 
La caravane glorieuſe que tu viens de faire, 
$eſt embellie ſous le pinceau des ſecrétaires 
de la tenommèe, ſoudoyes par la cour, Fugi- 
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tif ſur nos c6tes, on t'a nommé Fabius le 
temporiſateur; on a mis ſur le compte de 
ton habileté, ce qui n' toit peut- tre que le 
fruit du haſard; & ton adreſſe a Eviter le com- 
bat avec les flottes combinées, n'a été que 
pure delicatefſe de ta part; car ſi un Anglois 
doit battre quaere Francois & fix Eſpagnols, 
ſuivant le calcul fonde en raiſon & en expé- 
rience, du très- modeſte commodore Johnſtone, 
il n'y auroit pas eu de nobleſſe a combattre 
les flottes combines , puiſqu'il n'y avoit que 
deux vaiſſeaux ennemis contre un. La victoire 


(car elle &toit infaillible ſuivant le prophete 


du Morning poſt) auroit déshonoré mon 
nom. (31) 

Brave commodore, j'admire ton amour pour 
la liberté, qui va juſqu'au point de vouloir 
enchainer tes freres les Américains. Tu n'as 
reuſ chez eux qu'a te faire Econduire pour 


cauſe de ſ6duCtion ; tes promenades ſur les 


cõtes de France ont fait rire les Pariſiens, 
qui rient de tout, & ne te regardent pas 


— — 


(31) Autrement , pour le frangois , le com- 
modore qui a lu la fable du renard & de lg 
grappe , en donne une nouvelle verſion ici, 


E 


comme un Anſon. Mais conſole-toi : quand la 


guerre deviendra , comme Va deſire un ami 


de I'humanité, Vart d'effaroucher avec des 
&pouvantails ; quand la ſcience fi compliquce 
des négociations ne ſera plus que Vart de ſ& 
duire les mattreſſes des chefs de parti, je t'aſ- 
ſigneraĩ une place diſtinguce parmi les heros 
& les heureux negociateurs, 


Mon autre pacificateur , ton acolyte, le 
comte de Carliſle, n'a pas beſoin de tant de 
conſolations, Je legue a ce petit damoiſeau 
une toilette & quelques bouteilles d' eaux de 
ſenteur, en lui enjoignant ſur-tout de ne ja- 
mais expoſer ſon viſage a Vepee brutale des 


Francoiſes. 


Je legue au brave Macartney , pour le re- 
compenſer d'avoir ménagè fi precieuſement le 
ſang des Anglois a la Grenade, - Vexcellent 
livre de l'Ami des hommes. 


Quant à ſon beau- pere, le lord B. . . e, 
Vami de la liberté à la maniere écoſſoiſe, je 
lui legue les ouvrages de Machiavel, Une 
nouvelle edition corrigée par lui, n'6clairci- 
roit pas peu le gouvernement anglois, 
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Te legue à mon miniſtre de la marine, lord 


8. . . ch, un traité d'arithmétique, pour ap- 


prendre à calculer le nombre de ſes vaiſſeaux. 


Je legue a lord North... ou plutòôt je ne 
lui legue rien; bien perſuadé que le bon 
homme, par affection pour moi & mes reli- 
ques, s empreſſera d'en faire la plus nombreuſe 
collection poſſible. 


Je prie M. Tickle, (32) excellent faiſeur 
des caricatures, de ſe charger de faire les por- 
traits de mes feaux & amès miniſtres & partiſans, 
qu'il rendra avec toute la verite poffible. Il 
peindra, par exemple, lord Weymouth, (33) 
regardant I'Eſpagne avec des lunettes briſces ; 
lord North au milieu d'un incendie , garniſ- 


fant ſes poches des meilleurs effets ; Digby 


ſouriant affectueuſement a un verre de claret ; 
Fox, guindé ſur des treteaux , vendant fon 
orvictan au peuple ; lord Mansfield, ſortant 


— 
— 


—— 


(32) Lauteur de PAnticipation & de quel- 
ques autres brochures ingenieuſes. 


(33) Lord W... ne ſe doutoit pas des di 
poſitions de Eſpagne, quand Pambaſſadeur 
de cette cour lui annonga ſa declaration, 


d 


( 95 ) 


. 


d'une maiſon qui sc roule, (34) &c. &c. en- 
tends que ces tableaux ſojent placts honora- 
blement dans ma collection patriotique. 


En finifant mon teſtament , je te dois des 
remerciemens „ Cloquent (35) Gibbon. Ta 
plume élégante nous a donné une magnifique. 
apologie de la conduite de mes miniſtres, bien 
ſaupoudrée de fel contre la France. Si nous 
en étions encore au tems des preſtiges , mon 
cher auteur , tu aurois fait illufion a toute 
I'Europe. Ton coloris eſt brillant, tes phraſes 
ſont bien arrondies, ton diſcours eſt bien 
ſymmetrriſe , c'eſt grand dommage que tout 
ce bel edifice porte ſur un mauvais fonde- 
ment. Tu voulois imprimer du reſpect A tou- 
tes les nations pour moi, en vantant mes 
fauſſes vertus; & dans le portrait que tu as 
fait, on n'a vu qu'une vieille prude qui cher- 
choit a recrepir ſes attraits délabrés d'un ver- 


» — 
— 


p (34) Alluſion d la retraite de lord Manſs 
eld. 


(35) M. Gibbon, auteur d'un excellent 
ouvrage ſur la decadence de empire romain , 
eſt Pauteur de la reponſe d Vexpoſe de la cour 
de France, 


—— 


- A. ww 
* ** 4 
N 
4 Oy 
o 7 * 9 * 1 4 
8 — 7 
3 . 
bout S 


o p — 
- / "os r i HAN, - eines, <A eee 
* 
- 


(96) 

nis uſé, qui reprochoit a ſes voiſines ces ai- 
mables vices de la jeuneſſe, dont le tems eſt 
paſſe pour elle. Delia juventutis mea ne me- 
mineris. Pour moi, tout en louant tes in- 
tentions , mon cher fils, je m' execute de bonne 
foi. L Europe ne me croiroit pas, fi je tenois 
ton Jangage ; car a moins de te fermer les 
yeux à la lumiere en palpant Pargument dé- 
ciſif de Baſile , qui croira que la guerre ac- 
tuelle eſt une (36) guerre juſte & legitime; 
que Vequize , la moderation, la paix ont tou- 
Jours reglè mes demarches ; que j'ai toujours 
reſpecte la ſaintetè des ſermens ; que je wai 
Jamais outrage par [injuſtice , ou Vinſolence de 


mes procedes , les puiſſances les plus reſpecta- 


dies de P Europe ; que je n'ai jamais pretendu- 
regner en tyran ſur les mers? Comme avo- 
cat d'une méchante cauſe , tu pouvois farder 
un peu la veérité; mais la violer , mais lui 
ſubſtituer de groſſiers menſonges , cela n'eſt 
ni decent ni adroit. Soyons enfin de bonne 


foi: puiſque mon ſecret eſt decouvert., rou- 

giſſons, 
36) Paroles tires de la repligue d Lex- 
poſe. | 


(97) 
piſſons , mais ne diffimulons pas; oui, j'ai 
voulu regner ſur les mers; oui, j'ai inſulre 
les puiſſances les plus reſpectables de I Eu- 
rope, au moment mEme ou la politique 
m'engageoit à la moderation. Tu demandes 
fi cela eſt vraiſemblable, C'eſt un croc- en- 
jambe oratoire. Il y a bien des verites qui 
n'ont pas Vair de la vraiſemblance, & celle- 


laà eſt du nombre. Mes miniſtres jetes hors 


de leur ſphere, n'ont plus qu'une politique 
déréglée. Le filence foudroyant de toutes 
les puiſſances, autrefois mes amies , qui re- 
fuſent aujourd'hui d'embraſſer ma cauſe, prou- 
veroit ſeul que mon orgueil les a toutes ir- 
rir6es , quand d'ailleurs Vuniyers ne retentiroit 
pas de leurs réclamations ſur les atteintes 
r6it6r6es que mes vaiſſeaux de guerre & mes 
armateurs ont portéèes aux liens qui nous 
unifſoient, Je crains bien que la fatyre que 
tu fais de la France, wait le fort de mon 
apologie. Tu attribues cette guerre à ſon 
ambition. Mais a-t-elle manifeſts le defir 
des conquetes ? Ses marchands ont de bons 
draps & d'excellens vying, Ils offrent d'habiller 
I 
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d*enivrer les Americains à meilleur marché 
. que mes Anglois. Maintenant que mes yeux | 
1 | ſont deflill6s, je ne vols rien dans ce projet | 
i qui bleſſe le droit des gens; & s'il toit leſé 
1 par quelqu'un, ce ſeroit par les honnètes re- 
= grattiers de la Tamiſe , qui veulent forcer 
leurs amis, leurs freres d'Am&rique , d'ache- 
ter cherement leurs marchandiſes, & de 
8'empolſonner chérement avec un vin Etran- | 
ger qu'ils frelatent. On ne te croira pas 
davantage, mon cher Démoſthene, quand tu 
avances hardiment que la France ne doit 
pas ſe vanter du ſucces des operations mili- 
eaires , que ſes vidoires n'exiſtent que dans les 
gazettes, Je vois que Vhabile lord Sandwich 
t'a communique ſon ſecret ; ſur ton papier 
tu eſcamotes des ifles , comme il eſcamotoit 
des vaiſſeaux francois en parlement. Ce char- 
lataniſme eſt adroit , mais il n'eſt pas toujours 
heureux. Je voudrois bien que ton pyrrhoniſ- | 


me prouvat que la perte des iſles de la Do- | 
minique , de S. Vincent, de la Grenade, n'eſt 
plus qu'un trio de contes bleus ; que la priſe 
de tant de vaiſſeaux anglois , de tant de fre- 
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gates, weſt qu'une chimere ; que la d&faite 
de ce pauvre Byron weft qu'une fable; que 
ce redoutable Paul Jones n'eſt qu'un heros 
de roman. Ah! mon ami, je me déſie de Vop- 
tique du cabinet de 8. James; il me rend 
mal les objets lointains. Au-dela de la Man- 
che, les hommes y paroiſſent ſous la forme 
imperceptible de Lilliputiens; en- dec tout 
eſt giganteſque. Si tes yeux ſe ſervent quel- 
quefois de cet optique , comment n'y as-tu 
pas vu les préparatifs formidables pour une 
deſcente ? Peut-etre ce téleſcope miniſteriel , 
par une vertu magique, peint-il cet arme- 
ment comme la comete de 1762, qui, pour 
faire un tour aux prophetes aſtronomes , eut 
la méchancetéè de ne point paroitre. Mais 
crois-en mes lumieres , cet armement n'eſt 
point un Epouvantail , Vorage va crever , fi 
les miniſtres ne le préviennent. Tu te r6cries 
avec eux ſur la perfidie des agens tenebreux 
du congres. Tenebreux ! Ils ne Vetoient pas 
quand on leur faiſoit des propoſitions pour 
les détacher de la France. On les careſſoit 
peut- tre encore... Mais ne dEcouyrons point 


Slots 


160). 


N 


IEF  ex-myſteres: . Je ſuis a la fin de mon role : 
By des bien joué le tien; car il ſera difficile 


do detruire les fantomes 4 tu as crees , & 
de repondre d une maniere nette & preciſe au 
Iangage-de la declamation. Cependant quitte 


es perſonnage aviliffant , la fauſſers n'eſt pas 
faite pour toi. Tacite auroit rougi d'etre Va- 
pologiſte de Séjan. 
F 


